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L’E D IT E U R  AU LECTEUR.

N
 Oui nous fommes trouvez inopinément en- 
gagez de paraître ici a quoi i.ous ne nous 
Ut tend tous pas i &  de quoi aufji vus pou

vions très-bien nous pajfer , mais il Le fau t afin 
qu'on ne rejette pas fur un autre les fautes que 
vous pouvons avoir commifes. Certains Mémoires 
publiez a nôtre inceù, marquant que cette DiJJèr- 
tation ejl entre nos mains pour être retouchée &  
mife en état de paraître en public , nous ont f a i t , 
en nous furprtnant, beaucoup plus d'honneur que 
nous ne méritons , un honneur même que nous ne 
fouhaitions p a s , ù? peut-être w jji que fans, cela 
nous ne nous ferions pas efforcez ,  comme nous 
avons fa it , à dérober avec peine pour ce-ci quel
ques montons deftinez à d'autres chofes. Parce 
qu'avec quelques occupations ,  qui ne nous donnent 
pas un entier loifir d'examiner les productions 
d'un autre. quelques indifpoftions utt pefant fa r
deau d'années dont nous fommes chargé , quelques 
reftes de fatigues &  blejfures ou frmÉhus h c lli , il 
fa u t peu de chofe d'ailleurs pour en avoir beau
coup trop. Mais pour ne pas donner le démenti 
aux Mémoires t qui ont fa it cfperer ce-ci de nous, 
lesquels nous aiant été communiquez par quelques 
perfonnes du premier rang , en nous exhortant à 
la reveuè de celte petite pièce , nous n'avons pù 
vous en deffendre , quoi que nous ne fiions pas 
plus homme de Lettres que M . de Roubaix fe  
dit lui même, ni à beaucoup pris autant Phyfi-
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, L ’Editeur au L ecteur? 
tien que lu i, ni auffi que plufteurs autres qui s'en 
piquent &  qui le font auffi beaucoup moins que 
lu i , comme on le peut voir par fon Traité de Phyji- 
que. Ce que nous diffons fans fa  participation, 
n’étant pas en même lieu , fa  modeftie peut-être 
en foufrira -, mais n’importe , il fau t rendre à 
chacun ce qui lui appartient &  au mérité ce qui 
lui efi deu.

A  P  R  O  B A T  I O N .

J ^ O u s  reconnoiffons cette Diflertation Phyfi- 
que pour être de nous, & confentons que

Monfieur D ury la rende publique en l’Etat 
qu’elle eft , aprouvant la manière dont il ex
plique nos penfées , lesquelles apparatnent fe
ront facilement entendues & comprifes par tous 
les Leéteurs. Fait a la Haie ce 17. Août 1718. 
l ig n é ,

J acques de R oubaix.

PRE



Près avoir fait plüfieurs ré
flexions fur les Courans 6c 
fur le Flux 6c Reflux de la 
Mer , 6c aiant reconnu que 
ces mouvemens dévoient a-

voir quelque liaifon avec la variation 
du Barom ètre, les diflicultez que je 
trouvois a en donner des raifons natu
relles me firent enfin apercevoir, que fi 
on vouloit fe donner la peine de faire 
des Obfervations en divers endroits de 
la T e rre , dans un même tems , fur la 
variation du Baromètre, fur les Vents, 
6c fur le F lux 6c Reflux de la M er, ce 
feroit un véritable moien de faire des 
Progrez confiderable dans la Phyfique, 
6c de découvrir la caufe de la variation 
du Baromètre , de même que celles des 
Vents des Pluies , 6c de divers autres 
Phenomenes, qui félon toutes les appa
rences doivent leur origine à une feule 
6c même caufe, comme je l’ai expliqué 
dans un Traité de Phyfique eompofé 
exprès pour ce fujet.

Avant3



P R É F A C E .

Avant que de publier ce T raité , mon 
DeiFem fut d ’avoir le fentifflent de quel
ques Savahs fur le projet qüi eit ic i, 
ce qui fit qu’étant à Beflin , ii y a trois 
a quatre an» j jë le mis entré léS mains 
d ’un ami qui devoit le communiquer a 
quelques Sàvans de Paris, dont j ’aùrois 
été bien aife d’aVoir les avis , niais je 
n’ai point eû de réponfê.

On indique ici les moiens faciles de 
faire lës Obfervations propoféés , les
quelles fe pouroient commodément raf- 
fëmbler, pour être mifes & publiées en*, 
femble, comme on le peut voir On y 
trouve auiîi un Modelé de Journal des 
Obfervations , tel qü’il feroit bon què 
chaque Obfervateuf teint le fien. Oh 
prouve que par les Obfervations , tant 
Phyfiques qu’Aftronomiques , chacun 
peut découvrir la vérité de tout et 
qu ’il avance , au lieu qu’a prefent ôfi 
ne connoit que par corljeftures , & par 
la on fait voir qu’on feroit de belles dé
couvertes dans la Phyfique.

Ces
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Ces Obfervations ne peuvent être 
Faites par un particulier , mais elles fe 
feroient facilement & feurement , fi les 
Puiifances intereflees au Commerce & à 
la N avigation vouloient tant - foit - peu 
les favorifer & c’eft a quoi les Ama
teurs de la Phyilque , qui fe trouvent 
en crédit auprès de ces Puiifances, pou- 
roient "les folliciter les exhorter a or
donner des perfonnes fous la Zone T or
ride & vers les Pôles pour y faire ces 
Obfervations. Remontrant & faifant 
entendre à ces Puiifances , que par la 
elles procureroient un grand avantage 
au public , qui y trouveroit un moien 
commode de Faire de grands progrez 
dans les Arts & dans les Siences , &c 
particulièrement dans la Phyfique , en. 
faveur de laquelle on pouroit faire plu- 
fieürs découvertes. 11 y auffi plufieurs 
Compagnies iltuftres , comme l’Acade
mie Roiale des Siences de Paris, la So
ciété Roiale de Londres , l’Academie 
de Leide , & quantité d’autres ou il fe 
trouvç nombre de Savans , qui pouroi- 
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P R E F A C E .
ent fans beaucoup de peine faire faire ce# 
Obfervations, les raifembler & publier, 
afin que tous ceux qui s’apliquent aux 
Siences, & à qui cela ferait utile à plu- 
fieurs choies, en puifent jouir & profi
ter , cela leur pouvant donner beaucoup 
de lumières & les aider à découvrir 
quantité de choies qu’on ne connoît 
point encore. E t fi plufieurs entrepre- 
noient ces Obfervations , on en ferait 
d ’autant mieux éclairci, & l’on aurait 
un fondement feur 8c ferme pour ap- 
puier fes opinions:

O n trouve dans la Table qui fuit le 
titre de chaque difcours , 8c de ceux 
qu’il y a aufli fur les Marées.

T  A-
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DISSERTATION
P H Y S IQ U E

Sur la caufe de la varia
tion du Baromètre.

îan t été occupé pen
dant un long efpace 
de tems dans des Bâci- 
mens de diverfes efpé- 
ces , à des Fortifica

tions de Places» & auflî à la con
duite des Eaux , j ’ai eû occafion 
plufieurs fois de voir , de recon
noitre , & de remarquer dans les 
Ouvrages , quantité de mal-fa
çons, plufieurs choies mal enten
dues &c mal ordonnées , & des 
entreprifes fi mal concertées, 
qu’on ne pouvoit qu’être furpris 
& avoir pitié de l’ignorance de 
ceux qui les avoient conftruits, 
ou d irigez, ou ordonnez. Fai- 

A îant



i  D i s s e r t a t i o n  
fant reflexion fur tous les deffauts 
que je trou vois dans ces T ra 
vaux & Ouvrages , èc en recon.- 
noiffant la caufe, cela ine fit con
cevoir le Ďeflein d ’emplôiér lès 
moments que je pouvois avoir de

é^í-ut ; a la compofition d’unT rai- 
prendde dé l’Art Hydraulique , aufli
compofer J T-
un Traite bien que de tous les 1 ravaux qui 
Hydrauii- en dépendent, croiant alors en 
TÍavÍíií“ pouvoir faire part au public} me 
^ ¿ ^ ■  paroiflant qu’un Ouvrage de cet

te  nátuře étoit très - neceflaire, 
Parce qu’éneore que le monde 
fôit aujourd’hui fi rempli dé li
vres , qri’on peut dire qu’il en 
regorge, il ne s’en voit pointant 
pas un feul qui traite des vérita
bles principes de cet -Art, ce qui 
eft caufe qu’ils font entièrement 
ignorez de là plus grande partie 
de ceux qui fechargent du foih 
& dire&ion de la conduite des 
Eaux- , foit pour rendre des R i
vières navigables ou partiquer des
înondatixms , auifi bien que de 

Zl ceujs



P h y  s i  Q..U e . $ 
ceux qui entreprennent les Bâti- 
mens êc Travaux, à quoi l’on eft 
obligé dans ces occafions, & qui 
demandent fouvent de grandes 
précautions, lesquelles on ne peut 
prendre fans avoir des inftruftions 
& des Connoiflances très-particu
lières de plufieurs choies. Il eft 
facile de reconnoitre que ce n’eft 
qu’au manque d’inftruftion & à 
l ’ignorance, qu’on d o it attribuer 
les fautes qui fe commettent par 
les Ordonnateurs , Direfteurs , 
ou Entrepreneurs de ces fortes 
d’Ouvrages, qui fe font fouvent 
trouvez fi mal ordonnez & fi mal 
conftruits , qu’ils tomboient en 
ruine avant que d’être achevez. 
C ’eft ce qu’on a veu arriver plu
fieurs fois & en divers endroits, 
au dommage & grand prejudice 
des PuiiTances qui en faifoient la 
dépenfe, aufli bien qu’a la honte 
& confuiion des Ordonnateurs, 
des Direfteurs , Sc des Maîtres 
qui les avoient entrepris. Faifant

A x donc



'4 D í s s e k t a t i ó n  
donc ces confiderations , il me 
fembla Sc je crus pouvoir être de 
quelque utilité au publié en com- 
pofant un Traité fur cette matiè
re , mais n’étant pas homme de 
Lettre , ni’ accoutumé à écrire, 
rl ne m’étoit pas facile d’expofer 
mes penfées d’une manière pro
pre a être goûtées de tout le mon
de , ni de les expliquer d’un Sty
le a fie Z agréable , ni allez poli 
pour pouvoir plaire aux Savans 
du Siecle , ce qui eft caufe en 
partie de ce que ce Traité n’a 
poit encore paru. De plus il s’eft 
trouvé fi am ple, & accompagné 
de tant de figures , que les frais 

.qui fc trouvent a faire pourïon  
imprefiion, font un peu trop 
grands pour la Boutce d’un pe
tit particulier comme m o i, aulfi 
bien que pour celle d’iih Librai
re , né s’en trouvant point qui 
foie d’humeur a faire de fi groíTes 
avances, de forte que cet Ouvra
ge coure rifque de ne point voir
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le jour, s’il ne fe trouve quelque 
Potentat ou autre Puiflance in
clinée en faveur des Siences qui 
veuille bien contribuer aux frais 
de cette impreiïïon , de laquelle 
le public & particuliérement les 
Puiflances interreflees au Com
merce 8c à  la Navigation , pour- 
roient tirer beaucoup d’utilité 8c 
avantage.

Ce qui a fait enfler fi fort cetn eft » .  
Ouvrage , c’eft qu’aiant reconnu ¡oindre^ 

que tous ceux qui font profeiïïon*“ PI"“C" 
de l’Arc Hydraulique , dévoientphyfiqiie- 
de toute neceflité, avoir connoif- 
fance des principes de la Phyfi- 
que , cela m’a engagé de joindre 
à mon Traité ceux de ces prin? 
cipes qui y font abfolument ne- 
ceflaires , 8c dont ceux qui font 
profeiïïon de cet Art ne fe peu
vent pafler, tels que fonc les 
principes du mouvement 
Eaux. Ce qui m’a obligé d ’y ex- pliquer la 

pliquer la caufe du Flux 8c 
flux de la M er, félon le S y f te m e ^ ^ 11*

A 3  dç



ï l  trouve 
une diffi
culté au 
Syftême 
de D tftar-  
W-

'€> D i s s e r t â t i o  
de Defcartes , lequel a étç fuivï 
par plufieurs autres Philofophes 
& qui me paroifloit plus naturel 
& plus vrai-femblable que tous 
ceux que plufieurs autres avoient 
publiez. Ce Syftême , comme 
on fait, attribue la caufeduFlux 
& Reflux de la Mer , à certain 
preflement que fait la Lune con
tre le Globe de la T erre, & con
tre la fuperficie de la M erenpaf- 
fant' par les M éridiens, lequel 
pouffe les Eaux de la Mer hors 
de l’endroit ou elles fe trouvent, 
& ou elles retournent enfuite lors 
que la Lune eft paffée.

Mais apres avoir fait quelques 
reflexions & reconnu que cepref- 
fement n’étoit pas fenfible fur le 
Baromètre , & qu’il ne produi
s i t  aucune variation au Mercu
re, qui eut la moindre part ni la 
moindre liaifon, avec le Flux & 
Reflux de la Mer , non pas mê
me fous la Zone torride, comme 
il femble que cela devroit être, 

cela



P a r  s i  Ç.UE» X 
cela me fit croire qu’il fallait de 
deux chofes l’une , ou que ce 
preffement de la Lune fit fon ef
fet fur la fupeficie des Eaux de 
la Mer fans fe communiquer ni à 
l ’Atmofphere de l ’Air qui envi
ronne la T e r re ,  ni au Mercure 
du Baromètre. O u que ce pref- 
fement devoit être fi peu fenfible, 
que ceux qui ont fait des obfer- 
vations fous la Zone torj-ide n ’ont 
pû s’en apercevoir par le moien 
du Baromètre. Peut-être eft- ce 
faute de n’avoir pas apporté af- 
fez d’applications aux obferva- 
tions.

Cette dernière conjecture
parut d’abord la plus vrai-fem- ^®nnoit ’
blable , mais après y avoir refle- P'ude
cm je m aoerçeus qu elle renrer- damia ‘j-rc i ' • r . ïhyfigtw.moit une difficulté inlurmonta- 
ble , laquelle me fit croire qu’en 
fait de Phyfique on ne pouvoit 
prefque s’aflurer de rien, & qu’il 
y avoit encore beaucoup plus de 
chofes a découvrir que nous n’en

A 4 çor,



8 D i s s e r t a t i o n
connoiiîons, & voici comme j’ex
plique cette difficulté.

Deux fup- Je fupofe en premier lieu, que 
pour̂ c- le preflement de la Lune contre 
«“.tdiffiJa fuperficie de la Mer foit égal 
eullé- a 4 ligne de Mercure qui corre- 

fpond a fept lignes d’Eeau, tout 
au plus , qui eft à mon avis le 
moindre preflement qu’on puifle 
attribuer à la Lune ? pour pro
duire le Flux & Reflux de la 
M er fans fe faire fentir, ou pour 
mieux dire, fans qu’on s’en aper
çoive par la variation du Baro
mètre. Je fupofe en fécond lieu 
que le preflement de la pefanteur 
de FAir , auquel on attribué la 
caufe de la variation du Baromè
tre , fait le même effet fur la fu- 
perficic de l’Eau de la M er, que 
fur celle du Mercure danslaBoe- 
te du Baromètre , ce q u i , me

. femble , eft une chofe dont on 
ne fauroit disconvenir.

tejibftt- Ce ci fupofé il eft aifé de voir 
Ju-eUe Que le preflement irrégulier de 

toute
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toute la pefanteur de l’Air /  qui devroit 
fait varier le Baromètre jufqu’a ptod““e‘ 
20 à 24 lignes, doit être 40 a 50 
fois plus fenfible fur la fuperficie 
de la M er, que ce preflemcntré
gulier de la Lune , qu’on a fup- 
pofé égal à j ligne de Mercure 
fous la Zone torride. E t de la il 
faudroit conclure que le prefle- 
ment irrégulier de la pefanteur de 
l’A ir, qui fait fon effet fur la fu- 
perfîcie de la Mer aufli bien que 
fur celle du Mercure du Baromè
tre , devroit produire un Flux & 
Reflux irrégulier qui feroit 40 ou 
50 fois plus fenfible que le Flux 
Sc Reflux ordinaire qu’on attri
bue au preflement de la Lune ce 
qui eft abfurde. Car fi on exce
pte quelque accumulation d’Eaux 
que les Vents produifent, on ne 
remarque pas la moindre chofe 
qui ait quelque raport à ce qu’on 
vient de dire.

Il femble de la qu’on devroit M«- 
conclure que la variation du Ba- cernant '

A 5 ro-



fa vsrii- 
tioa du 
Batomê-

ko D i s s e r t a t i o n  
romêtre doit être uniforme par 
toute la Terre , .afin que la pe- 
fanteur de l’Air preflant la Terre 
de tous cotez, ne caufe aux Eaux 
de la Mer aucun mouvement ex
traordinaire, de l’endroit ou elle 
eft plus preflee vers celui ou elle 
l ’eft m oins, comme cela devroit 
arriver par les réglés de la Stati
que. Mais d’un autre cô té , lors 
qu’on fait reflexion que félon les 
obfervations qu’on a fait en di
vers endroits de la T erre, la va
riation du Baromètre eft plus 
grande à l’un qu’a l’autre , il 
femble que cette uniformité de 
la variation du Baromètre ne fe 
trouve pas. D’ailleurs fi on fait 
reflexion fur l’écoulement de l’Air 
que nous remarquons par le moi- 
en des V en ts, on trouvera qu’il 
y a plus d’apparence que cette 
variation du Baromètre fe fait ir
régulièrement par toute la Terre, 
c’eft a dire qu’il haufle à un en
droit en même tems qu’il baifle à

un
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un autre, ee qui n’empêche pour
tant pas qu’il ne puifTe y avoir 
telle liaifon entre la variation du 
Baromètre & le mouvement irré
gulier des Eaux de la M er, qu’un 
de ces effets dépende abfolument 
de l’autre. ‘ d>q

Toutes ces reflexions me per-raSe« 
fuaderent, que fi une fois on pou- 
voit découvrir la caufe de la va- 
riation du Baromètre , on auroit 
un moien feur pour faire plufieurs tioiï '4u 

belles découvertes dans la Phyfi- “»2^* 
que, étant tres-perfuadé que non^s8d̂‘* 
feulement le mouvement irregu- 
lier des Eaux de la M er, mais phy^«. 
auflî que les Pluies , les Vents, 
les Tem petes, le Tonnere & di
vers autres Phenomenes de la N a
ture , doivent leur Origine a la 
même caufe qui produit la V2riar- 
tion du Baromètre , comme je 
l’ai expliqué dans mon Traisé de 
Phyfique,

Pre»
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Projet d'Obfervation Phyfiques 
concernant les moiens de décou
vrir la caufe de lu variation du

I Baromètre, ¿elle des Vents , &  
de divers autres Phénomènes de 
la Nature.

tous ie» ' T ’ Ous les Philofophesconvien- 
phcs ne JL nent que la caufe de la varia- 
nempM tion du Baromètre doit être at- 
& ¿g** tribpée à la pefanteur de l’Airj 
dulara" ma*s ne conviennent pas tous 
mêtie. des moiens par lesquels l ’Atmo- 

fphere de l’Air peut acquérir fuc- 
cefïïvement des pefanteurs diffe
rentes & fetnblables à celles quç 
nous obfervons par cette varia
tion du Baromètre. M. Pafcal a 
cru qu’on devoit en attribuer la 
caufe aux Vapeurs qui fe mêlent 
parmi les parties de l’A ir, qui le

Xefenti- rendent plus pefant. Mais com- 
mc nous remarquons que l’Air eft 

j*aXp“"“e plus humide & plus chargé de 
iienc». vapeurs lors que le Mercure du 

Baro-
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Baromêtte eft plus bas, Se au 
contraire qu’il eft plus fec & 
moins chargé d ’humidité quand 
le Mercure eft plus haut , il eft 
évident que ce Syftême eft cort- 
tre les expériences, comme M. 
Mariotte l’a prouvé dans fon 
Traité du mouvement des Eaux.

M. Halley a penfé à un 
Syftême qui paroit plus Vrai-fem- 
b lable, attribuant aux Vents la 
caufe des augmentations & dimi
nutions fücceflives de la pefart- 
teur de l’A ir, parce que les Vents, 
comme il l’imagine, aiant chaiTé 
plus d’Air à quelque endroit de 
là Terre , doit en augmenter la 
pefanteur à proportion qu’il en 
augmente la quantité, ce qui pà- 
roît naturel. E t au contraire les 
mêmes Vents aiant fait écouler 
nne partie de l’Air de quelque 
autre en d ro it, en ont aufïï dimi
nué la pefanteur en diminuant fa 
quantité , & c’eft à ces augmen
tations Ôc diminutions fücceflives
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de l’Air : qu’il attribue la caüfe
de la variation du Baromètre.

ïieftcon- Q n peuc obieéter uue difficul
t é  les Re- , r  J A . n
8ies du te contre ce byltem e, quicftquc 
»cm?' félon l’Hypothefe l’Air devroic 

toujours le mouvoir vers l’endroit 
ou il eft plus prefle , ce qui eft 
contre les Loix du mouvement 
des corps fluides : qui les obli
gent au contraire à fe mouvoir 
vers l’endroit ou ils font le moins 

i t e o n tie  preflez. On pouroit encore lui 
«bjeéter que les Vents qui pouf
fent une grande quantité de Va
peurs vers l’endroit ou l’Air s’ac
cumule , devroient y produire des 
Pluies & un tems pluvieux quand 
le Baromètre eft à fon plus Haut, 
& au contraire le beau tems : lors 
q!ue les Vents ont emporté les 
Vapeurs de l ’endroit d’ou. l’Air 
s’eft écoulé & que le Baromètre 
eft à fon plus bas, ce qui eft con
tre Texperience. .. // :

f  Auteur ■ Pour trouver un Syftéme con-
tje  sy“forme aux Réglés dé la Statique

''i/Z &
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& aux Loix du mouvement des («me; 
Corps fluides, voici comme je 
raifonne. d«û"ftn-

O n peut Conjcftürer deux moi- teins dif- 

ens differens par lesquels l’Atmo-ra”'gmen- 
fphere de l’Air peut acquérir foc- 
ceflïvement de pefanteurs diffe- 
rentes , l’un des augmentations»•
& diminutions fuccciïïves de la 
quantité fpecifique de la matière,
& l’autre par l’augmentation 8c 
la diminution de la pefanteUr fpe- 
éifique qu’une même quantité 
d ’Air peut acquérir fuccelÏÏve- 
ment en des tems differents,' 
tomme je l’explique dans mon 
T raité  de Phyïique.

La. première donjefture étant Qpifeft» 
frfppofée , comme la plüs vrai- moicn 

femblable, on conçoit deux moi- 
ens differents par lesquels la quan
tité  fpecifique de l’A ir, àuncer
tain endroit de la Terre , peut- 
être fucceiïïvement augmentée Ss 
diminuée. Premièrement par l’é- 
roulement d’une partie de l’AiF
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d ’un endroit de la Terre à un 
autre , &c feccndement par une 
augmentation ou une diminution 
totale de l’Atmofphere de l’A ir, 
ce qui fe peut faire , de diverfes 
manières par. les évaporations, 
comme il eft amplement expli
qué dans le meme Traité de Phy- 
fique.. .

¿a moi- Sur cette première conje&ure 
¡ione dec' de l’écoulement de l’A ir, on peut 

encore concevoir deux moiens 
quüe. differens, par lesquels une partie 

de l’Air peut s’écouler de laT er- 
je à un autre , favoir première
ment par la partie inferieure de 
ion Atmofphere, & fecondement 
par fa partie fuperieure, n’y aiant 
aucune raifon folide qui puiife 
faire concevoir que tout l’Atmor 
fphere de l’Air fe puiife mouvoir, 
P expérience nous confirmant le 
contraire en nous faifant voir par 
le mouvement des Nues , que la 
moienne Région de l’Air demeu
re aifcz tranquile, dans le même 

teins
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tcms que fa partie inferieure eft 
agitée par des Vents violents, ou 
par les mouvemens de l’Air qui 
s’écoule d’un endroit de la Terre 
à un autre, le long de fa fuperfi- 
cie.

A l’égard du Syftêtne de l’é -& 
coulement de l’Air par la partie par fa pat» 

inferieure de fon Atmofphere, 
on ne fauroic en douter après 
l ’experience que nous en faifons t«. 
tous les jours par les Vents qui 
fe font fentir avec tant de force.
Mais d’un autre côté lors qu’on 
fait reflexion fur la caufe des 
Vents , on a de la peine a en 
trouver une qui puifle naturelle
ment produire des effets aufli vio- 
lens que font ceux que nous ref- 
fentons pendant une violente 
T em pête , outre que ce Syftême, 
qui eft celui de M. Halley , eft 
fujet aux difficultez expliquées 
ci-deflus.

Pour ces raifons l’autre Syfté- n conclu 

m e , qui fuppofe l’écoulement pàVft'pai'?

B d’une



1 8 D i s s e r t a t i o n
ticfupc-
eféutc;

I l  fonde 
fon Syflê- 
mc fur la 
Révolu
tion jour
nalière de 
la Terre.

d’une partie de l’Air d’uh endroit 
de la Terre a un autre par la par
tie fuperieure de l’Atmofphere, 
tn’a paru beaucoup plus vrai-fem- 
blable &' plus naturel, étant con
forme aux Kegles de la Statique 
8s aux Loix du mouvement des 
Corps fluides- Mais ne doutant 
pas que ce Syftèmeparoifle étran
ge a caufe de fa nouveauté , je 
l ’ai expliqué dans toute fon éten
due dans mon Traité de Pbyfl- 
que dont voiti la fubftancé.

Je fuppofe en premier lieu la 
Révolution de la Terre autour 
de fon Axe d’Occidenten Orient, 
de quoi perfonfle ne douté a pre- 
fenr. Je fuppofe en fécond lieu 
que l’Atmofpbere de l’Air qui en
vironne le Globe de la Térre éft 
Un corps fluide, & d’une qualité 
jnoienue entre l’Eau qui eft au 
d é f io n s  &  la  matière iobtile qui 
eft an deflus , dont je ctoi suf
fi qiie perfonne ne discôiivien- 
dra.

Ce*
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Ce-ci pofé pour fondement de Qui doit

k t?  n ,  • produiteSyltême , je prouve para« mou
les Réglés du mouvement des^as"^“ 
corps fluides, que la Révolution 
journalière du Globe de la T e r-vau. 
r e , par le choc de deux corps de 
differente qualité, doit produire 
au deffus de F Atmofphere de l’Air, 
des mouvemens dans la matière 
fubtile Se dans l’Air même, delà 
même manière qu’il en produiroic 
au deflous de V Atmofphere de 
l ’Air & dans les Eaux de la Mer.
Je prouve encore que ces mou
vemens fous la Zone torride font 
uniformes & que leur force doit 
être augmentée ou diminuée par 
les mouvemens de la Lune , fie 
par fa conjonftion avec les autres 
Planètes. Je fais voir enfuite que 
ces mouvemens de la matière fub
tile , doivent s’étendre de part8£ 
d ’autre de l’Equateur vers les Pô
les , & comment ils doivent de
venir plus violents Se irréguliers, 
de la même manière que les Vents

B 2 fur
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lesquels fur la fuperficie de la Terre. Je 
îavt"af-nt prouve eufuite par les Réglés de 
Saiom“- la Statique & les Loix du mou- 
ysnts& vemeht des Corps fluides , que 
fur h8*“ ces mouveménS au defliis del’At- 
Texrc. mofphere de l’Air doivent pro

duite la variation du Baromètre, 
les Vents, les Pluies, les Tem
pêtes, & divers autres Phénomè
nes que nous voions & rëflentons 
fur la Terre , & de la je conclus 
que ceux qui ont crû qu’il n’étoie 
pas poflible que les Planètes puf- 
îent avoir plus d’influence fur la 
T erre: que des Chandelles allu
mées au milieu d ’une Campagne* 
fe trompoient » puis que je fais 
voir qu’elles doivent en avoir fut 
les V ents, & les Pluies , & par 
confequent fur beaucoup plus 
d ’autres chofes que nous ne croi-

Cej mou- O nS-,

défi us de Pour expliquer ces effets félon 
l«mêmésmôn nouveau Syftême , je pré
effets que fuppofe donc qu’il y a dans, la 
rSut«- matière fubtile au deifus de FAt-
SC* ~ n
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mofphere de l’Air , des mouve
mens irréguliers, comme je viens 
de le dire , lesquels agirent le 
deffiis de TAtmofphere de l’Air, 
le pouffent, & le font accumuler 
tantôt a un endroit de la T erre ,
& tantôt a un autre , tantôt plus 
& tantôt moins, félon leur force 
& leur direction , comme , par 
exemple , de la même manière 
que les Vents ou les mouvemens 
irréguliers de l’Air agitent la fu- 
perficie des Eaux de la M er, les 
pouffent & les font accumuler 
tantôt à un endroit de la Terre 
& tantôt à un autre , tantôt plus 
& tantôt moins fortement, félon 
la force, la durée, Scladireftion 
de ces Vents.

De la il aifé de comprendre, fautent 
premieremenc, que quand ces tion du 
mouvemens étrangers au deffus «“T* 
de l’Atmofphere de l’Air: auront 
pouffé une partie de l’Air d ’un 
endroit de la Terre à un autre, 
le Baromètre doit baiffer à l’en-

B 3 droi?:
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droit d ’où l’Air a été pouffé * 
& au contraire qu’il doit monter 
à l’endroit ou cet Air s’eft accu
mulé. Secondement que l’Air 
près de la T erre , étant plus pref
fé à l’endroit ou il s’eft accumulé, 
qu’à l’endroit d’ou il a été chaf
fé , félon les Réglés de la Stati
que, doit fe mouvoir de l’endroit 
ou il eft plus preffé vers celui ou 
il l’eft moins, c’eft-à-dire de l’en
droit ou le Baromètre eft hauffé, 
vers celui ou il eft baiffé, ce qui 
doit être la caufe des Vents qui 
ne font autre chofe que le Re
muement, de l’Air , de l’endroit 
ou il s’eft accumulé vers celui 
d ’ou il a été chaffé, pour fournir 
de nouvelle matière ou de nou
vel Air à ces mouvemens étran
gers, en forte que l’Air fait a lors 
une circulation qui ne dure pas 
plus long tems que la caufe fub- 
fifte. Il eft encore aiié de voir 
que la chofe étant telle qu’on la 
fuppofe , comme étant vrai-fem-
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friable, on peut la découvrir par 
les effets qu’elle produit fur la 
T e r re , en établifîant en divers 
lieux des Obfervateurs qui tien- me“'on 
nent des Regiftres ou J ournaux £"'ik u 
bien exaéts , fur les Vents Sc fur Æ 'V  
les variations du Baromètre, fui- 
vant le Plan que j ’en met cidef- 
fous.

Si tous ces Obfervateyrs trou
vent que le Baromètre varie par. 
tout d’une manière uniforme, on 
connaîtra que la caufe de la va. 
riation vient des évaporations,
& que fucceifi veinent l’Air fe re
fout en Eau 6c l’Eau en A ir, 
comme M. Defcartes 6c plufieurs 
autres Philofophes l’ont expli
q u é , on qu’il fe diflipç d’une au
tre manière dans les vaftes éten
dues , comme je l’explique dan? 
le Traité.

Si au contraire ces Obferva- 
teurs trouvent, comme il eft fort 
çroiable, que le Baromètre baifle 
4 un endroit de la Terre en mè?

b  4' me
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me tems qu’il haufle à un autre, 
on fera feur que la caufe de la 
variation du Baromètre doit être 
attribuée a l’écoulement de l’Air 
d’un lieu de la Terre à un autre. 
On connoitra aufli , par les mê
mes Obfervations, fi cet écoule
ment d’Air fe fait par la partie 
inferieure de l’Atmofphere de 
l ’A ir, c’eft-à dire par les Vents, 
ou par fa partie fuperieure : par 
le moien des mouvemens étran
gers. Car fi un des Obfervateurs 
trouve que le Baromètre a hauf- 
fé , dans le tems qu’un autre, 
dans un autre lieu , trouve qu’il 
a baifle, Ôc qu’un troifiême, fe ren
contrant dans l’intervalle de ces 
deux lieux, trouve que les Vents 
ont foufié de l’endroit ou le Ba
romètre a baifle vers celui ou il a 
hauflé, on pourra croire que l’é
coulement d’Air s’eft fait à la 
partie inferieure de fon Atmo- 
fphere par le moien des Vents, 
félon le Syftême de M. Halley.

Et
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Et fi au contraire le troifiême 
Obfervateyrtrouve, dans le tems 
de ces variations oppofées , que 
les Vents ont fouflé de l’endroit 
ou le Baromètre a hauffé vers ce
lui ou il a baiffé , on connoîtra 
que l’écoulement d’Air s’eft fait 
par la partie fuperieure de fon 
Atmofphere, félon mon nouveau 
Syftême , &c que par confequent 
il y a des mouvemens dans la ma
tière fubtile , qui l’agitent & la 
pouffent d ’un endroit à un autre 
de la manière qu’il eft expliqué 
ci-deffus. Par le moien de ces 
Obfervateurs on pourra encore 
découvrir plufieurs autres Phéno
mènes de la Nature , tant dans 
l ’Air que fur le mouvement des 
Eeaux de la Mer , aufli bien que 
fur fon Flux 6c Reflux , comme 
je l’explique plus particuliére
ment dans le Traité dePhyfique.

B Ç Plan
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Plan des Observations.

ç«ob. T L  eft aife de comprendre pat 
ibm“foït A ce qui eft dit ci-devant que ces 
&d’ine Obfervations font fort fimples,
dépcnfcits f° rc ^ac^ es a âire > & aufli de 

peu de dépenfe , n’aiant befoin 
pour cela que d ’un fimple Baro
mètre , qui eft un Inftrument 
commun & entre les mains de 
tout le monde , par fon moien 
remarquer une ou deux fois par 
jour la hauteur du Mercure & 
obferver aufli quel Vent foufle & 
quel tems il fait j- ce que tout le 
monde fait allez ordinairement 
pour fa propre fatisfaâion. Voi
ci a mon 3vis la Réglé , qu’il fe- 
roit neceflaire que ces Obferva- 

res ob- teurs fuiviflent. C ’eft qu’ils teinf-
devtoient fent un Regiftre de leurs Obfer- 
jouinaï. varions , ou Journal exaft dans 

lequel ils marquaient tous les 
jours deux fois, vers les neuf ou 

dix
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dix heures du matin & du foir» 
les Obfervations qu’ils feroient 
fur les trois points fuivans.

Premièrement la hauteur du 
Mercure divifée en Pouces , Li du M«- 
gnes 8c quarts de Lignes 8c touscuw‘ 
d ’une même mefure s’il fe pou
voir

2. La Direction des Vents di-§“ *“ 
vifée en huit partie feulement, 
favoir les quatre principaux Vents
8c les quatre collateraux , à quoi 
on ajouteroit leurs forces divifées 
aufli en quatre parties , excepté 
les Calmes 8c les Tempêtes.

3. La Température de l’A ir, Et fin» 
tels que font les degrez du Froid ture de 

8c du Chaud autant qu’on le peu t1A“' 
obferver par les Sens , pour plus 
grande facilité , a quoi on peut 
ajouter aufli quel tems il fait, 
pour la fatisfa&ion de ceux qui
le fouhaiteront. Remarquant ce
pendant que ce troifiême article 
n’eft pas absolument neceflaire 
pour découvrir la vérité du Sy

stème ,
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ftême , & qu’il n’eft mis ici que 
pour ceux qui voudront pouffer 
jufque la leur curiofité.

Toute» Ce-ci fait voir que ces Obfer- 
peÎonne’ vations peuvent être faites par 

toutes fortes de perfonnes, fans 
oofetva- Qu il ioit befoin d’établir des Ob- 
f°dét^s fervateurs exprès , cela fe pou- 
net de°ur vaut faire fans négliger 6c fans 
iupadons faite tort aux affaires qu’on peut 
otdmat- avoir d ’ailleurs, & fans fe détour

ner d ’autres occupations, n’étant 
befoin que de la refidence actuel
le dans un lieu, ainfi toute la dif
ficulté confifte uniquement a fai
re en forte que tous les Obferva- 
teurs s’entendent entre eux pour 
s’entrecommuniquer lesjournaux 
de leurs Obfervations, afin qu’ils 
puiffent être confrontez a la fa- 
tisfaCtion de ceux qui fouhaitc- 
ront faire leurs Remarques def-
fus.

n n’y » Il n’y a aucune difficulté a éta- 
difficuîté blir ces Obfervations par toute 

l’Europe, nia rafferablcr les Jour
naux
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riaux des Obfervateurs pour les tout# 
publier, y aiant par-tout des U -1*“*’* 
niverfitez & des Colleges x avec 
des Profefleurs & Maîtres faifant 
profeflîon d ’enfeigner la Philofo- 
phie , lesquels fe chargeroient 
aved plaifîr de faire ces Obferva- * 
tions , d’autant plus volontiers 
que c’eft une chofe qui leur fe- 
roit utile , leur donneroit de la 
fatisfaétion , du plaifîr & ne leur 
couteroit rien. A  l’égard de lax;-, piIj 
publication des Journaux que fe- joUcrrn'"t 
roient les Obfervateurs , les Me- 
moires de l’Academie Koiale des 
Sciences qui paroiflent tous les 
ans, feroient fort propres à cela, 
ou fl les Journaux fe trouvoient 
trop amples pour y avoir place 
on pourroit en faire un Recueil smû&. 
particulier pour être donné a u ^ ’?B* 
public de tems en tems , comme“ “ '!'

i z . la Phyfi*
cnaque annee ou autrement , desueenre*

• r  ,  . r  9 titeioienbquoi ceux qui fe planent aux cu- 
riofitez Philofophiques tireroienc 
beaucoup de iatisfadion. Plu- 

fleurs
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fieurs autres trouveroient aufïï du 
plaifir a voir comment le Baro
mètre a varié , quel Vent a fou- 
flé , & quel tems il a fait en un 
même jour par toute l’Europe 8c 
même partout le monde.

Si enfuite on trouvoit a propos 
d ’étendre plus loin les Obferva- 
tions, on y verroitauflî comment 
l ’Air circule dans le monde par 
les Vents, comment le Chaud le 
Froid , les Pluies 8c les beaux 
Tems fe fuccedent 8c paffentd’un 
endroit de la Terre à l’autre , 8c 
fi on vouloir encore y ajouter a  

la fin les chofes les plus remar
quables qui arrivent dans l’Air, 
avec les Degrez du Froid 8c du 
Chaud fur le Termomêtre , on 
rendroit l’Ouvrage plus accom
pli , ce qui ne dépendroit que 
de la curiofité des Obfervateurs.

Le nombre des Obfervateurs 
eft indifférent, mais on peut bien 
comprendre que plus il y en àu- 
roit plus on feroic éclairci, & les 
; Re-
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Reflexions 6c Remarques plus 
faciles a faire , cependant il me 
femble qu’il ne feroit pas nécef- 
faire de les établir plus près qu’à 
cinquante lieues les uns des au
tres & que douze pourroiennt 
fuffir au commencement, apres 
quoi on pourroif augmenter ce 
nombre s’il étoit néceffaire 6c fé
lon qu’il feroit convenable.

A l’égard des Lieux ou on de- V»®5 
vroit les établir, cela eft aufli in- il feroit 

different à quelques égards, mais fo№.* 
il feroit bon qu’ils fuffent dans 
des Lieux fituezf en Pais plats 6c 
aux bords de la M er, 6c point au 
pié ni proche des hautes Monta
gnes , a caufe des Vents qui va
rient ordinairement beaucoup en 
ces endroits , tant de leur force 
que de leur direction , lorsqu’ils 
font des efforts pour paffcr par- 
deffus ou autour des Montagnes.

Il feroit bon aufft que les O b- 
fervateurs commençacent leurs î ĵow- 
Journaux au mois d’Avril qui eftn-iw’

la
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la fin de l’Hiver , afin que dans 
chaque année d’Obfervation, il y 
eut toûjours celles d’un Eté 8c d’un 
H iver complettes. Au bout de 
chaque année , chaque Obferva- 
teur n’auroit qu’à envoier fon 
Journal à ceux pour qui il l’au- 
roit fait j 8c qui voudroient bien 
fe charger du foin, après les avoir 
reçûs , de les mettre en ordre 8c 
de les publier.

11 feroit encor bon , pour plus 
de jufteffe que chaque Obferva- 
teur marqua à la tête de fon Jour
nal à quelle hauteur, à peu près, 
fon Baromètre eft pofé au deflus 
de la fuperficie de l’Rau de la 
M er , ou de celle de la Rivière 
qui pafle par la Ville. Voici la 
méthode dont je me fuis fervi 
aux Obfervations que j ’ai faites 
pendant plufieurs années.

4
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À la Haie 1718, lé Baromètre étant 
élevé de 15. a 20. Piez.
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Explication.

i. T  E Journal, comme on voit,
I >cft divifé en huit Colon

ies. La première marque les jours 
du mois jufqu’à 30. ou 31» au- 
tanr qu’il en a.

2. La fécondé Colonne mar
que les Vents par les premières 
lettres de leurs noms. N . fignifie 
Nord.» N . E. N ord -E ft, E. Eli, 
S. E. Sud- Eft , S. Sud , S. O. 
Sud-Oueft , O . Oueft , N. O. 
Nord-Oueft : & ceux qui vou
dront être plus axa&s , pourront 
mettre, un point au haut pour 
marquer plus; au N ord , & avec 
ttn, point en bas pour marquer 
plus Sud. Ainfi quand le Vent 
fera , par exemple Eft Sud-Eft 
on marquera S. È . ou Ê  5c ainfi 
des autres.

3. La troifiême Colonne mar
que la force des Vents divifée

feu-
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feulement en quatre , C. marque 
calme, T . T em père, P. paflable, 
P. i. paflable au premier Degré j 
P. 2. paflable au fécond Degré de 
force, F. fort, F. i. fort au p re
mier & F . 2. fort au fécond De
gré.

4. La quatrième Colonne mar
que le tems , V. variable , P. 
Pluie , B. T . beau T. ems , N ; 
Neige , B. R. Brouillards , T . 
C. Tems couvert, O. Ondée de 
Pluie, G. Grêle.

5. La cinquième Colonne mar
que les Degrez du chaud & du 
froid, ce qui pourtant ne fait rien 
a la decouverte du Syftême , C. 
marque chaleur , F. froid , T . 
temperé.

6. La fixétne Colonne marque 
la hauteur du Mercure en Pou
ces.

7- La feptiéme marque les li
gnes qui font au deflus des Pou
ces.

8; La huitième les quarts de 
C 2 lignes,



lignes. Je ne croi pas qu’il foie 
befoin de faire une plus petite di- 
vifion, parce qu’on a de la peirte 
a remarquer la hauteur du Mer
cure au travers du Verre , plus 
precifement qu’à un quart de li
gne. Obfervant que cette hau
teur doit être comptée du haut 
de la Bube qui fe forme en rond 
dans le T uiau , lequel Tuiau doit 
avoir au moins une ligne edemie 
ou deux lignes d’ouverture, afin 
que les variations foient plusfen- 
fibles.

d̂ èudte Si enfuite on vouloit étendre 
cesobf«- ces Obfervations au de-la de l’Eu-
rations .
dans les rope , dans les autres parties du 
tics du monde , il y auroit un peu plus 
Monde, de difficultez, mais qui pourtant 

feroient facile a furmonter. Com
me ces autres parties du monde 
ne font pas fi remplies, que cel
le-ci , de Lettres ni de Savans, 
on feroit obligé d’ÿ envoier des 
Baromètres , & d’inftruire ceux 
qui devroient faire les Obferva

tions,

36 D i s s e r t a t i o n
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tions, fans pourtant qu’il fut ne- 
cefiaire d’envoier des Obferva- 
leurs exprès, donnant feulement 
quelque peu d’inftruètion à quel
que perfonneraifonnable, comme 
les Chirurgiens, les Ecclefiafti- 
ques &c. y en aiant d’Européens 
établis dans tous les Pais du mon
de. On pourroit établir une per- 
fonne capable dans les princi
paux Havres de l’Europe comme 
par exemple à Amfierdam , Lon
dres, Havre-de-Grace, la Rochel
le , Lisbonne, Cadis &ç ailleurs ou 
on le jugeroit convenable , les
quels auraient chacun un Dépars 
tement dans les Pais étrangers, 
pour y envoier des Baromètres 
avec les inftruétions neceiïaires, 
tant pour leur propre ufage que 
pour faire les Obfervations , ce 
qu’ils pourraient facilement faire 
par le moien de quelque perfon- 
ne intelligente des VaifTeaux qui 
négocient dans cçs Pais éloignez, 
& par le même moien ils en pour- 

C 3 roUirt
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roient auifi recevoir en leur tem$ 
les Journaux d’Obfervations, pour 
les envoier à ceux de qui ils au
raient Commiflion &c qui les vou
draient publier.

Çonjîderations fu r  la forme du 
Globe de la Terre.

LesPhilo- 
fophcs ne 
convien
nent pas 
de la for- 
n ie  du 
Globe de 
h  Terre.

Xîyena 
qui le 
croient 
applati 
vêts let 
îofcs.

LEs Philofophes, non plus que 
les Mathématiciens, ne s’ac
cordent pas fur la figure du Glo

be de la Terre. La plus grande 
partie conviennent bien qu’il 
n’eft pas d’une rondeur parfaite, 
mais les uns le croient de forme 
Sphéroïde allongé vers les Pôles 
en forme d ’un O euf, d’autres au 
contraire le croienc applati vers 
ies Pôles, en forte que le Cercle 
de l’Equateur eft plus grand que 
les Méridiens.

M IS. Huygens Sc Neuton , aiant 
appris que la longueur du Pen
dule qui bat les Secondes, étoit
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plus courte fous la Zone Torride 
qu’à Paris, comme on l’àvoit re
marqué dans les Obfervations 
Aftronomiques , ont imaginé des 
Syftêmes par lesquels ils préten
dent prouver cec applatiiTemenc 
du Globe de la Terre , en forte 
que ce dernier a trouvé par fon 
calcul , que fa fuperficie près de 
l ’Equateur écoic de 85200 piés 
plus haute que fous les Pôles, & 
que les Graves fous l’Equateur 
étoient diminuez de parties 
de la pefanteur qu’ils avoient 
fous les Pôles, Mais aiant fondé Leur» 
le principe de leurs Syftêmes fur 
la diminution des Graves WfiSSf"** 
l’Equateur , & que toutes leurs 
raifons , ni la diminution de la 
longueur du Pendule , ne prou
vent point cette diminution, ain- 
fi que je l’explique dans mon 
Traité de Phyfique, leurs Syftê
mes ne concluent rien de pofitif 
fur la forme du Globe de la Ter-

C 4 Pae
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Suivínt Par les Obfervations que M,' 
vationť“’ Caffini & autres membres de l’A-> 
r»nce? cademie Koiale des Sciences ont 
ïou'être en France , ils ont trouvé 
alongé & que les Degrez alloient çn dimi-

’pliTluant du Midi vers le Septen
trion de la ^7 partie du prece
dent , on doit donc conclure 
que le Globe de la Terre eft al
longé vers les Pôles , comme le 
favent tous ceux qui ont quelque 
connoiflance des premiers princi
pes de la Geometrie , & non pas 
qu’il foit applati comme M. de 
Fontenel le dit & comme le croi
ent après lui plufieurs Savans mo» 
dernes,

ttiiyan- Mais comme les Graves doi- 
ibfodSz vent diminuer ou augmenter leur 
^esIeM. gravité dans la même proportion 

que celle des Degrez, comme je 
le prouve dans le T raité de Phy- 
fique , il s’enfuit qu’il y a deux

• abfurditez dans le Syftême de M. 
Iffeujon, l’une que la diminution 
des Graves devroit être plus gran-
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de qu’il ne l’a marquée , 8c l’au
tre que la fuperficie de la Mec 
devroic être plus baffe fous FE- 
quateur que vers les Pôles , au 
lieu que fuivanc fon opinion elle 
doit être plus haute de 85200 
piez fous l’Equateur que fous les 
Pôles.

Quoi-qu’il en enfoit, ilefteer- Laeon- 
tain que fi on étoit affûré de la Scîafô“  
véritable forme de la Terre , on Ç®„dee^  
pourroit faire plufieurs belles dé-<*ec°ni*- 
couvertes dans la Phyfique , 8c 3“« “» 
on raifonneroit avec plus de fo_rhyll<1№ 
lidité fur les Graves, furlesmou- 
vemens des, Planètes & fur plu
fieurs autres chofes, comme il eft 
expliqué dans le Traité de Phy
fique , or il y a deux moiens par 
lesquels on peut s’en aflurer , le 
premier eft celui de la proportion 
des Graves de diverfes efpêces, 
lesquels doivent changer, de mê
me que leurs pefanteurs fpecifi- 
ques j & l’autre les Obfervations 
Aftronomiques qui eft la voie la 
plus affûrée. C  5 O«
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lm ob- On ne fauroit douter des O b,

fervations qui ont été faites en 
France pour déterminer l’éten-

qu’on a 
fait en 
France

“êetrèent due d’un Degré , mais comme il 
mi«.' n’y 3 que qui

foit apperçû de leur diminution , 
la chofe ell affez de confequence 
pour mériter d’être confirmée par 
d ’autres Obfervations & d’autres 
Obfervateurs, parce que dans les 
Obfervations Agronomiques, auf- 
fi bien que dans les Géométri
ques , on eft obligé de faire grand 
nombre d’Obfervations , & fou- 
ren t avec des Inftrumens fautifs 
ou peu juftes , ce qui caufe des 
erreurs & fait qu’on ne peut dé
terminer les diminutions des De- 
grez avec autant de jufteffe que 
ces Mrs. les ont marquées, De 
plus toute la France n’eft pas 
d ’une aflez grande étendue pour 
déterminer au jufte leur différen
ce , ni par confequent la vraie 
forme du Globe de la T erre , ce 
qui fait que je fuis de l’avis de

M,



P h y s i q u e . 43
M.ÇaJJini, fur ce qu’il d it, qu’il lwpuîê 
feroit fort a, fouhaiter que les fereffé«"' 
Princes Chrétiens, 6c particulier meSifol 
rement ceux qui font intereflez 
au Commerce 6c à la Navigation, bien »ù 
vouluflent bien faire quelque dé-fès^X 
penfe pourapproffondir les Scien-ÛMk 
ces , 6c particuliérement pour é- 
tablir des Obfervateurs , qui fuf- 
fenc gens ¿ ’experience 6c de pro
bité, pour déterminer la diminu
tion des Dégrez de la Terre , 6c 
pour en çonnoître la véritable 
forme, ,par le moien de quoi on 
pourroit faire pluffeurs découver
tes dans la Phyfique , comme il 
eft dit ci-deflus.

L ’étendue de la France n’étant La rran(M 
donc pas aflez grande, pour pou- 
voir déterminer par les. Obferva- («gunde.

• 9 /7 • o  9 é te n d u e
tions qu on y a fait 6c qu’on y pour y 

pourroit faire, l’étendue des Dé-obfeÎ“- 
grez de la Terre avec aflez de ju -t‘on!' 
fteife pour çonnoître leur diffé
rence, parce que cetre différence 
eft trop petite 6c n’eft pas aflez

fen.
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fenfible pour donner connoifian- 
ce de la véritable forme de la

«faudtoit Terre j il faudroit , pour bien 
5«obf«-réuiîir en cela , envoier des Ob- 
v«'ks. fervateurs fous la Zone torride, 
foîisVE- T 1* priffent exa&ement la diftan- 
iWMm, ce d’un Degré près de l’Equateur, 

enfuite envoier les mêmes Obfer- 
vateurs pour reconnoître aulfi l’é 
tendue d ’un Degré le plus près 
des Pôles qu’il feroit pofiible, ce 
qui feroic le véritable moien de 
çonnoître la forme du Globe de 
la Terre. Car fi ce Globe n’eft 
pas d’une rondeur parfaite, com
me le croient plufieurs des M a
thématiciens modernes, les éten
dues de ces Dégrez ne peuvent 
pas être égales, ni les Graves, 
par confequent, ne peuvent pas 
avoir la même gravité par-tout, 
les uns 8c les autres devant aller 
en diminuant ou en augmentant

• du Midi vers le Septentrion, fé
lon que le Globe de la Terre eft 
ou allongé ou applati vers les Pq-
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les. Si le Globe de la Terre eft 
applati vers les Pôles , les éten- 
dues des Dégrez 8c la gravité des t“ 6™u“di, 
corps doivent aller en augmen- îeîonu' 
tanc du Midi vers le Septentrion,
8c au contraire les uns & les au
tres doivent aller en diminuant 
du Midi vers le Septentrion fi le 
Globe de la Terre eft allongé vers 
fes Pôles. E t comme leurs plus 
grande différence eft fous les P ô
les 8c fous l’Equateur, c’eft à ces 
endroits-là qu’on doit les obfcr- 
ver pour les découvrir 8c bien re- 
connoître.

Pour comprendre les confe- c 0»ide- 
quences qu’on tireroit de ces Ob- 
fervations 8c de laconnoiflancede 
la forme du Globe de la T erre, ««.obf«- 
il faut confiderer que la fuperficie Vlt‘°n’* 
du Globe de la T erre, eft termi
née par la fuperficie des Eaux de 
la Mer qui eft un corps liquide 
8c fluide. 11 faut aufli confiderer 
que ce font les Graves , ou plû- 
tôc la pefanteur de ces Eaux > qui
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doivent fe contrebalancer l’un® 
l ’autre à tous les endroits du Mon
d e , & qui doivent aufli donner la 
forme au Globe de la Terre. 11 
faut encore confid'erer que s’il y a 
de l’inégalité de pefanteur, entre 
les Graves d ’un endroit de la T er
re & ceux d ’un autre, on ne fau- 
roit attribuer la caufe de cette dif
férence : qu’à la révolution jour
nalière du Globe de la Terre.

n  forme Enfin il faut confiderer que la 
<e' r Je“' forme de la T  erre , l’étendue de 
due des fes Deere z i Sc la eravité des
Degrcz, & & ’  11 I  - T  ,
les gravi- corps , ont une telle Iiauon les 
corps"«« uns avec les autres , que l’une ne 
bî«Pks" fauroit fubfifter fans l’autre. 
uradt! Comme on prouve par les prin

c ip e  de la Geometrie que les Dé- 
grez de la Terre pris à diverfes 
diftances des Pôles * font entreeux 
en raifon réciproque de fon Dia
mètre aux mêmes endroits , 6c

. que par les Réglés de la Statique 
on prouve de même que les Gra
ves à differens endroits de la T er

re,
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re , font entre eux en raifon reci
proque de fon Diamètre, on con
clu que l’étendue d’un Degré à 
quelque endroit de la T erre , eft 
à, l’étendue d’un Degré à un au
tre endroit, en même raifon que 
les pefanteurs fpecifiques des 
corps, des mêmes endroits, font 
l’une a l’autre , comme je l’ex
plique amplement dans le Traité 
de Phyfique, c’eft-à-dire que les 
Graves fous les Pôles font aux 
Graves fous l’Equateur , en mê
me raifon de l’étendue d’un De
gré fous les Pôles , à celle d’un 
Degré fous l’Equateur j & que 
l’étendue d’un Degré fous les Pô
les , eft à l’étendue d’un Degré 
fous l’Equateur, comme le Dia
mètre de la Terre fous l’Equa
teu r, eft à fon Diamètre fous les 
Pôles, qui eft fon Axe.

De la on conclu que fi on trou- te» cou
ve par les Obfervations que l’é- ÎXT!" 
tendue des Degrez fous les Pôles, uôu’vfque 

eft égale à l’étendue des Degrez ^ Tde,'"e
près
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près de l’Equateur, on pourra ê- 
tre affûté que le Globe de laT er- 
re eft d ’une rondeur parfaite, Sc 
par confequent que les Graves 
font égaux par toute la Terre; 
O n faura aufli qu’il n’y a qu’une 
feule caufe qui produit la gravité 
des corps > qui eft la vertu attra
ctive du Globe de la Terre , la
quelle vertu fe trouve en toutes 
fes parties feparées & à chaque 
goûte d’Eau en particulier, com
me il eft expliqué au Traité de 
Phyfique. On fera encore leur 
que la révolution journalière de 
la Terre fur fon Axe ne produit 
aucun effet fur les Graves, com-* 
tne le croient la plus grande par
tie des Philofophes Modernes * 
& que le Soleil ne produit non 
plus aucuns effets fur la Terre* 
ni fur les Planètes, par le moien 
des Tourbillons qui les empor
tent , Sc c’eft auflî ce qui me pa
role de plus vrai-femblable.

Mais
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Mais fi au contraire , parcesL«C0n^
Obfervations, on trouvé que les ¡¡Xn‘“- 
Degrez près des Foies ne font lery’uan4 
pas égaux a ceux de deffous l’E-que i» „ 
quateur, on lera convaincu qu il pas d’une 

y a deux caufes qui concourent 
à la gravité des corps , dont l’u
ne doit être attribuée à la vertu 
attraftive du Globe d e là  T erre , 
comme on vient de d ire, & l’au
tre à fa révolution journalière au
tour de fon Axe. Mais ces deux 
caufes produifent des effets diffe
rents , qui font que par la pre
mière la Terre attire les Graves 
vers fon Centre ,i ôc par l’autre 
au contraire ils font repouffez ou 
attirez vers fon Axe d’une force 
proportionnée à leur mouvementj 
de la vient que cette dernière caufe 
faifant un plus grand effet furies 
Graves à un endroit de la Terre 
qu’en un autre, doit auiïi rendre ces 
Graves de differentes pelanteurs.

Je dis que la révolution jour-tesconfe. 
n a ître  de la Terre pouffe ou ac-^Xn^.

JMÎR D tire



50 D i s s e r t a t i o n  
truand tire les Graves vers ion A xe, on 
oü/î“1* qu’elle les en repouffe, ce qui eft, 
ïpüdei1 comme on fait, une grande que-

ftion entre les Philoiophes , les 
lins aianc pofé une de ces Opi
nions 6c les autres l’autre pour 
fondement de leur Syftême , ce 
qui doit produire des effets dire- 
ftemens oppofez les uns aux au
tres , mais par le moien de ces 
Obfervations on connoitroit faci
lement lesquels ont la vérité de 
leur cô té , & cette queftion fi fa- 
meufe fe trouveroit décidée. Car 
fi on trouve par ces Obfervations 
que l’étendue d ’un Degré fous les 
Poles , eft plus grande que celle 
d’un Degré fous l’Equateur , on 
connoitra que le Globe de la T er
re eft applati vers les Poles , & par 
la différence de ces deux Degrez 
on connoîtra aufii de combien la 
Terre eft applattie, 6c de combien 
fon Diamètre fous l’Equateur, eft

Î)lus grand que fon Diamètre fous 
es Poles. On connoîtra encore 

que
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que les corps graves ont plus de 
pefanteur fpccifique fous les Pô
les que près de l’Equateur * 6c 
que la pefanteur d’un corps fous 
les Pôles , eft à la pefanteur du 
même corps fous l’Equinoxiale* 
comme l’étendue d’un Degré fous 
l ’Equateur. On faura encore que 
la révolution journalière du Glo
be de la Terre autour de fon Axe* 
fait un effet fur tous les Graves 
qui rend a les éloigner du centre 
de fa révolution, qui eft fou Axe* 
fuivant une dire&ion qui lui eft 
perpendiculaire , comme il fera 
expliqué dans la fuite.

Mais fi au contraire on trouve, lescd n iï*  

par ces Obfervations , que l’é- q S 'I . 
tendue d’un Degré fous les PôlestmîiVqie 
eft moindre que fous l’Equateur 
on reconnoîtra que le Globe de la 
Terre eft défiguré Sphéroïde & ie>foies, 
allongé vers les Pôles , & par la 
différence de ces deux Degrez* 
on connoîtra de combien il eft 
plus long que gros. On connol-

D 2 tra
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ira aufli que les mêmes corps ont 
plus de gravité près de l’Equa
teur que vers les Pôles & de com
bien ils different. On faura en
core que le mouvement journa
lier du Globe de la T  erre , con
traint les Graves a s’approcher 
du centre de révolution , qui eft 
l ’Axe de la T erre , par une dire- 
ftion qui lui eft perpendiculaire, 
comme on l’explique ci-après.

dannt“ten" vrai 9.uc es Degrez vont
gu .n en en diminuant du Midi vers le Se-
foit afliiré . t r  2
l ’Auteur ptentrion , comme on l’a oblerve 
»/deux en France, il fera hors de doute 
syftêm«. q Ue ic Globe de la Terre eft al

longé vers les Pôles , & que les 
Graves vont de même en dimi
nuant du Midi vers le Septen
trion. Mais ces Obfervations 
aiant befoin d ’être confirmées 
avant qu’on s’y puifle arrêter, on 
ne doit pas trouver mauvais qu’en 
attendant je forme ici deux Sy- 
ftêmes fuivant l’une & l’autre de 
ces deux Hypothefes, afin qu’on
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puiffe juger dans lequel des deux 
il y a plus de vrai-femblance.

Syftême de la diminution des Gra- 
vos, félon l'Hypothefe del’aç-

çlatijfement au Globe de 
la Terre.

POur expliquer la caufe de la 
pefanteur des corps graves, 
les Philofophes ont accoutumé de pb‘lofo- 

le lervir de l’exemple d’une Eron-«™^’«’ 
de , difant qu’en tournant une S V *  
Fronde on font qu’elle nous tire 
la main , cela d ’autant plus 
fort que nous la tournons plus 
v ite , jufques la même que la Cor
de vient quelquefois à fe caffer, 
en forte que faifant application 
de cet exemple à la révolution 
journalière de la Terre autour de 
fon Axe , ils concluent qu’elle 
oblige tous les corps à s'éloigner 
de fon Centre. Mais ces corps 
étant de differentes N atures, les 
uns de matières groiïïéres &e les

D 3 au-.



54 D i s s e r t a t i o n  
autres de matières plus fubtiles, 
ils difent que les uns aiant été 
plus fucceptibles de l’impfcfliôn 
de ce mouvement circulaire que 
les autres, ils ont aufli acquis des, 
vîtefles differentes à s’éloigner du 
centre de leur révolution , & de 
là ils concluent que ceux qui ont 
été plus fucceptibles de ce mou
vement 8c qui ont acquis plus 
de viteffe à s’éloigner du centre 
de leur propre mouvement , ont 
contraint les autres à s’en appro
cher, a caufe que tout étant plain 
dans la N ature, ils ne pouvaient 
pas autrement s’éloigner de ce cen
tre. Et comme ils ont fuppofé 
qne la matière la plus fubtile é- 
toit la plus fujette à ce mouve
ment , ils onr conclu qu’elle de- 
voit repouffer les corps vers le 
centre de la Terre , ce qui eft 
caufe de la pefanteur que nous 
trouvous en tous les corps graves.

Qu’etic D ’autres aiant remarqué que les 
deia^-fc corps graves, félon ce Syftême doi

vent
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yent être pouffez vers P Axe de la J?»*«« 
Terre & non pas vers fon centre, vamo». 
ont fuppoiç que la matière fubtile 
quienvironnelaTerrefe mouvoit 
de tous fens, ce qui eft une fup
pofition abfurde, n’étant pas pof- 
fible de comprendre parlaraifon, 
qu’une choie puiffe fe mouvoir de 
tous fens, car des qu’on fuppofe 
qu’elle fe meut d’un certain fens* 
on ne fauroit fuppofer qu’elle fç 
meuve d’un fens contraire fans dé
truire la première fuppofition ôç 
fon premier mouvement.

Maiscomme on ne fauroit prou
ver la caufe de la pefanteur par 
l’un ni par l ’autre de ces deux 
Syftêmes , j ’aime mieux m’en re- 
nir à cette fuppofition de la ver
tu attraêtive du Globe de la T e r
re qui attire tous les graves vers 
fon centre , & qui l’oblige a fe 
former d’une rondeur parfaite.
Car fuppofition pour fuppofition, 
il vaut mieux fuppofer la chofe 
faite t que de fuppofer feulement 

D 4 les
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les matériaux pour avoir le plai- 
fir de la faire a fa fantafie , en 
quoi l’on fe trouve fouvenc trom
pé la chofe étant malfaite, com. 
me il arrive à quantité de Philo- 
fophes. De plus je fuis fort per- 
fuadé qu’on n’en trouvera jamais 
une autre caufe que celle que j’a
vance, & qu’on n’en donnera ja
mais de meilleures raifons que cel
les que j ’en donne.

I l  n’en eft pas de même de la 
caufe de l’applatifiement du Glo
be de la Terre , car s'il eft vrai 
qu’il foit applati , on peut don
ner des raifons aflez naturelles & 
allez vrai-femblables de la caufe 
de cet applatiffement. Ceux qui 
ont bâti des Syftêmes fur ce fon
dement ,1 le prenant pour princi-

ftmenÎdu Pe leur opinion , ont eû re- 
ciobe de cours au même exemple d ’une 

CKe' pierre qu*bn fait mouvoir dans 
une Fronde, laquelle fait un ef
fort pour s’éloigner du centrede 

" fa révolution, & de la ils ont 
COB«

C om - 
Ment on 
explique 
le  Syftê- 
m e de
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conclu que' la révolution journa
lière du Globe de la Terre autour 
de fon Axe , faifant le même ef
fort fur tous les graves que le 
mouvement circulaire de la Fron
de fait fur la pierre , les oblige 
pareillement a faire un effort pour 
s’éloigner du centre de leur révo
lution, qui eft l’Axe de la Terre,
E t cela d’une direétion perpendi
culaire à cet Axe, en forre qu’ils 
n’en font retenus que par leur 
propre pefanteur, ou parce que 
la force qui les attire vers le cen
tre de la Terre , eft plus grande 
que celle qui les fait écarter de 
fon Axe , de la même manière 
que la pierre eft retenue dans la. 
Fronde par le moien de la Cor
de : qui l’empêche de fuivre le 
penchant naturel qu’elle a à s’é
carter du centre de fa révolution.„,
<-> • r  • , i - i  i  Selon cequi fait voir qu il y a deuxsyftêmeii 
caufes qui concourrent à la gra-cauf“qui 
vite des co rps, favoir leur ten- 
dance au centre de la Terre «s cotj».

D 5 leur
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leur tendance à s’éloigner de fon 
Axe , en forte que fi U première 
fubfiftoit feule , le Globe de la 
T erre feroit d’une parfaite ron
deur , au lieu que fi l’autre fubfi
ftoit feule le monde s’aneantiroit, 
9 caufe que tous les graves s’é- 
loigneroient de leurs révolutions.

«ne fane Mais comme les graves qui 
deux e a u -fout foUS l’Equateur, & par con
n u e la fequent les plus éloignez ducen- 
e»?iiant fre de leur révolution , qui eft 
vm’fÈ" l’Axe autour duquel la Terre 
weur. tourne, achèvent leur révolution 

en même tems que ceux qui font 
près des Pôles, & par confequent 
plus près de l’Axe de la T erre , 
qui eft le centre de leur mouve
ment circulaire , il s’enfuit qu’ils 
doivent auflî faire un plus grand 
effort pour s’éloigner de l’Axe de 
la T erre , que par confequent 
ils doivent auifi refifter davantage 
à leur tendance vers le centre de 
la Terre. Outre que fous l’Equa
teur cette refiftance s’oppofe dû 

re&e-
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rectement a leur tendance au cen
tre de la T erre, au lieu que vers 
les Pôles elle ne s’y oppofe que 
fort obliquem ent, d ’ou on con
clus que la force de leur refiftan- 
çe à la gravité des corps , dimi
nue en raifon double de la dimi
nution des Sinus de leur éloigne
ment du Pôle, & par confequent 
que les Graves doivent diminuer 
de pefantear dans la même pro
portion , a mefure qu’ils appro
chent de l’Equateur, d ’ou il s’en
fuit que le Globe de la Terre doit 
être applati vers les Pôles , fous 
lesquels l’effet des graves à s’éloi
gner du centre de leur révolu
tion , & à s’oppofer à leur ten-; 
dance vers le centre de la Terre}, 
n’eft pas fenfible. Ce qui fait voir 
que fi par le ntoien des Obferva- 
tions on connoiffoit la différence 
des deux Diamètres, on connoi- 
troit en même tems la diminution 
des Graves , le Diamètre de la 
Terre & la diftance des Degres
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Syftême 
IcBaco- 
xnêtic de
vrait s’éle
ver plus 
haut fous 
la Zone 
ton ide.
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de tous les endroits de la Terre 
par la proportion du Sinus de 
leur éloignement des Pôles , le
quel eft toûjours en raifon dou
ble du petit au grand Diamètre 
de la Terre , comme il eft plus 
particuliérement expliqué dans 
mon traité de Phyfique.

Réflexions fu r  ce Syftême.

CE Syftême étant fondé fur un 
Exemple dont tout le mon
de peut faire l’experience & en 

être convaincu par foi-même , je 
ne doute point qu’on ne le trou
ve fort naturel & fort vrai-fem- 
ble , cependant-il s’y trouve des 
difficultez qui font contre d’au
tres expériences. Car fi les gra
ves diminuent de pcfanteur à pro
portion qu’ils approchent de l’E
quateur ; on doit conclurre que 
la différence de la pefanteur fpe- 
oifique des graves de’diverfes efpê- 

ces
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ces doit auffi diminuer dans la 
même proportion, & de la il s’en
fuit que la différence qu’il y a 
entre la pefanteur de l’Air & cel
le du Mercure eft moindre fous 
l’Equateur que vers les Pôles, & 
qu’elle diminue en allant du Se
ptentrion vers le M id i, d’ou on 
tire cette confequence -, que le 
Mercure du Baromètre devroit 
s’élever plus haut fous l’Equateur 
que vers les Pôles , ce qui eft 
contre les expériences qu’on en a 
fait , par lesquelles on a trouvé 
au contraire que le Mercure ne 
s’élève pas fi haut fous l’Equateur 
que près des Pôles.

Encore que cet argument & ces Autre.
a  o  n  A railon»expériences contre ce Syiteme qui Proa- 

femblent en quelque manière leî^do9.“'1 
renverfer & prouver au contraire 
que les graves devroient aller en 
diminuant du Midi vers le Sep
tentrion , &■ par confequent que 
le Globe de la Terre devroit être 
allongé vers les Pôles , on peut ;

pour-
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pourtant réfuter ces raifons par 
d ’autres qui ne font pas moins 
fortes^ Car fi la révolution jour
nalière de la Terre oblige tous 
les graves à faire des efforts pour 
s’éloigner du centre de leur mou
vement circulaire qui eff fon Axe, 
il eft aifé de concevoir que tous 
les corps qui ont plus de pefan- 
teur fpecifique doivent aufli faire 
un plus grand effort pour s’en 
éloigner, de forte qtie l’Eau fai- 
fant un plus grand effort , pouf 
s’éloigner de l’Axe de la T erre, 
que l’Air , accaufe qu’elle a plus 
de pefanteur fpecifique , il s’en
fuit que la fuperficie des Eaux de 
la Mer fous la Zone Torride doit 
s’élever à proportion plus haut 
que la fuperficie de l’Atmofphere 
de l’Air , & par confequent y 
aiant moins d’épaiffeur entre ces 
deux fuperficies fous l’Equateur, 
qu’il n’y en a vers les Pôles , le 
Baromètre doit aufiî s’y élever 
moins haut, a caufe que L’Air a

i moins
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moins de pefanteur a proportion 
que la fuperficie de ion Atmo
fphere eft moins élevée.

Ce qui fait voir qu’il y a bien 11 y ap«» 
peu de certirude a raifonner fur de T«"“-' 
la Phyfique, & que ces deux rai- 
fons femblent fe détruire l’une p*“' alle- 
1 autre. Car dans le premier cas,^«»«« 
la diminution de la pefanteur du me/ 
Mercure exedant la diminution 
de la hauteur de l’Atmofpherede 
l ’A ir , doit de neceflité élever le 
Mercure du Baromètre plus haut 
fous l’Equateur que vefls les Pô
les, & dans l’autre la diminution 
de la hauteur de P Atmofphere ex
cedant la diminution de la*pefan- 
teur du Mercure , il s’enfuit que 
le Mercure doit s’élever moins 
haut fous la Zone Torride que 
vers les Pôles conformement aux 
expériences qu’on en fait. De for
te que toute la queftion fe réduit 
a favoir , fi la diminution de la 
hauteur de P Atmofphere de l’Air 
fous la Zone Torride , qui eft à
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raifon de la pefanteur de l’Eau à 
celle de l’Air, excede la diminu? 
tion de la pefanteur fpecifiquedu 
Mercure , qui eft a raifon de la 
pefanteur du Mercure à celle de 
l ’Air , & par confequent plus 
grande que celle de l’Eau , de 
forte que cette raifon femble en
core fe détruire par une autre plus 
forte.

Syflême de la diminution des gra
ves félon l'Hypothefe de l’al

longement du Globe de 
la Terre.

La diffe-1 
tence de 
ce Syftê- 
m e au 
précédent, 
qu’on ex
plique de 
lam é me 
manière 
qne D e f-  
tartes a 
expliqué 
la caufe de 
la pelan- 
IWI.

ON  a déjà dit que dans ce Sy- 
ftême , auiïï bien que dans 
le précédent, il doit y avoir deux 

caufes qui concourent à la gravi
té des corps , fa voir l’a.ttrattion 
naturelle du Globe de la T erre, 
Sr l’autre qu’on doit attribuer à 
la révolution journalière du Glo
be de la T erre, lequel doit faire 

dans
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dans ce Syftême des effets con
traires & direttement oppofez à 
ceux du Syftême precedent. Car 
au lieu que dans le Syftême pre
cedent on a fuppofe que les gra
ves étant ‘de la matière la plus 
groffiére, font plus fujets au mou
vement circulaire de la révolution 
de la Terre autour de fon Axe, 
& par confequent qu’ils font plus 
d ’effort pour s’éloigner du centre 
de leur mouvement qui éft l’Axe 
de la Terre. Dans celu i-ci au 
contraire , il faut fuppofer que 
c’eft la matière la plus lubtilequi 
eft la plus fucceptible du mouve
ment circulaire , du Tourbillon 
qui eft produit par la révolution 
journalière de la Terre autour de 
fon Axe , & par confequent que 
cette matière fubtile fait un plus 
grand effort pour s’éloigner du 
centre de fon mouvement qui eft 
l ’Axe de la Terre. Mais tout é- 
tant plain dans la Nature , cet 
effort de la matière fubtile oblige

E les
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les corps graves a prendre leur 
place : en les repouflant vers le 
centre de leur révolution par une 
direftion qui eft perpendiculaire 
à l’Axe de la T erre , de la même 
manière que M. Defcàrtes & au
tres Philofophes ont expliqué la 
caufe de la pefanteur.

com- Quoiqu’il en foit il eft feurque 
paves dt 4 k  Terre eft allongée vers les 
minuem Pôles la caufe de fon allonge-
leurs gra- i  • a . i  z \
vîtes en ment doit être attribueeaun fem-
«hant des blable preflement de la matière

fubtile qui la prefle davantage 
vers l’Equateur , ôc oblige les 
Taux de la Mer a fe retirer vers 
les Pôles ou ce preflement eft 
moins fenfible , en forte que ce 
preflement , qui eft perpendicu
laire à l’Axe de la Terre , ren
contrait la fuperficie du Globe 
de la Terre perpendiculairement 
fous la Zone Torride , & obli
quem ent, de plus en plus, ame- 
fure qu’il approche plus vers les 
Pôles , il s’enfuit qu’il doit faire 

un
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ttft plus grand effort pour repouf 
fer les graves vers le centre de là 
Terre fous la Zone Torride que 
vers les Pôles. Car encore que 
ce preffement perpendiculaire à 
l ’Axe de la Terre foit par-tout 
égal j comme il femble qu’il de- 
vroit être dans un fens, il ne pro
duit pourtant pas un même effet 
fur les graves à tous les endroits 
de la Terre , a caufe qu’il ren
contre leur direction , ou leur 
tendance au centre de la T erre , 
de plus en plus obliquement a 
proportion qu’ils approchent plus 
vers les Pôles , en forte que ce 
preffement fous la Zone T o r
ride va courant de toute fa for
ce avec la tendance des graves 
au centre de la T e rre , en aug
mente par confequent leur pefan- 
teur fpecifique de toute cette for
ce , au lieu qu’il diminue cçtte 
force & cette pefanteur à la ren
contre oblique des graves en ap
prochant des Pôles , a propor-

£  2 tion
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tion des Sinus de leur éloignement 
des mêmes Pôles. Avec cela il 
eft encore à croire , dans un au
tre fens , que la matière fubtile 
diminue la force de ion preffe- 
ment a proportion qu’elle eft plus 
près des Pôles, a caufe qu’elle y 
a moins de mouvement circulai
re a mefure qu’elle approche plus 
du centre de fa révolution, com
me il eft aifé a comprendre parla 
rondeur du Globe de la Terre.

Reflexions fur ce Syftême.

ce syftê- / A N  ne peut pas disconvenir 
i«eadLfu' v_x que ce Syftême nefoitbeau- 
diffiaiTs"» COUP plus compofé que le pre- 
ic&udie. mier , ce qui pourra le faire pa- 

roître , au fentiment de quelques 
uns, moins naturel & moins vrai- 
femblable , outre qu’il renferme

. quelques difficultez qui peuvent 
d ’abort paroître fi contraires à 
l’Hypothefe, que fi on ne les 

exa-
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examine pas dans toutes leurs cir- 
conftances il faudra abfolument 
le rejetter. Mais après avoir bien 
examiné le tout on trouvera qu’il 
n’y a rien en ceci de contraire aux 
expériences que nous faifons tous 
les jours.

•L’une des principales diffi-ndCTro<ty 
eultez qu’on pouvoir objecter uzoié“* 
contre ce Syftême , eft que fi o n Torrid®r  f  J « -1 , «n preñe,luppolc , par exemple , que le m ent égal 

Globe de la Terre eft allongé der¡*s20°' 
85200. P iez , (c ’eft a dire que la dEa“’ 
fuperfície de l’Eau de la Mer qui 
determine celle du Globe de la 
T erre foit de 85200. Piez plus 
haute fous les Pôles que fous l’E 
quateur , qui eft la même quan
tité qui félon le calcul de M. Neu- 
ton , qui fuppofe l’applatiflement 
du Globe de la Terre , eft plus 
haute fous l’Equateur que fous 
les Pôles,} Il s’enfuivroit que la 
force du preifement qui eft caufe 
de cet allongement, ¿ q u ’ondoie 
attribuer à la matière fubtile, dé

fi 3 vroiç
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vroit être fous l’Equateur égale à 
la pefanteur perpendiculaire de 
85300. Piez d’Eau , puis que c’eft 
ce prefTement qui refoule les Eaux 
de la Mer vers les Pôles , 8c qui 
les y retient en équilibré à cette 
élévation , en les empêchant de 
refluer vers l’Equateur pou/ fe 
remettre de Niveau 8c former le 
Globe de la Terre d ’une parfaite

Swet°ie rondeur. E t de la on conclu que 
Metcore ce même preflement , qui félon 
tfooo.piéstoutes les apparences devroit fai- 
jjbusFE-' re même effet, 8c prefler de la 
que'foîis même force la fuperficie du Mer- 
1« Foies, cure qui eft dans la Boete du Ba

rom ètre, que fur la fuperficie de 
l ’Eau de la Mer , devroit faire 
monter le Mercure dans le Tuiau, 
à plus de 6000, Piez plus haut 
près de l’Equateur que fous les
Pôles ce qui eft abfurde.

Et chaire- Une autre difficulté qui fe pre- 
Mi/vm iente contre ce Syftême eft que 
les Voies. ce preflement de la matière fub- 

tile qui feroit , fuivant nôtre pre
mière
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nliére fuppofition, égal à la pe
fanteur de 85200. piez d’Eau, 
feroit alors plus fort que le pref- 
fernent de toute la pefanteur de 
l ’Atmofphere de l’Air; & comme 
toute l’Atmofphere de l’Air fe 
trouve renfermée entre la matiè
re fubtile & la fuperficie de l’Eau 
de la M er, il femble d ’abord que 
ce même prelTement , avant que 
de fe communiquer jufqu’a l’Eau 
de la Mer , devroit tellement 
comprimer tout l’Atmofphere de 
l ’Air qui eft entre deux fous la 
Zone Torride , qu’il ne pourroit 
pas y refter du tou t, ouquetres- 
peu fur la T e rre , & qu’il devroit 
être entièrement refou lie vers les 
Pôles par ce prefletnent , puis 
qu’alors il feroit capable d’y faire 
refouller & d’y foutenir 85200. 
Piez d’Eau , ce qui feroit une 
fécondé abfurdité qui n’eft pas 
moins confiderable que la pre
mière.

E 4 V
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Peur levei I l  n’eft pourtant pas impoflîble 
ÎSîtéju" de lever ces difficultez , par des 
pofcfquc raifons non feulement vrai-fem- 
fÛbüîet“ b ib les , mais aufli fort naturel- 
n é tie  l i-  les, fuppofant feulement une cho- 
l'A ir fans fc qui paroît d’ailleurs devoir être 
fiim«. abfolument fuppofée. Si on con-

fidere les qualitez de la matière 
fubtile, celles de l’A ir, de l’Eau, 
du Verre & des autres matières 
tranfparantes , on trouvera que 
neceflairement il doit y avoir une 
grande quantité de matière fub
tile mêlée parmi l’Air , en forte 
que par fon m oien, celle qui eft 
au deflusdel’Atmofpheredel’Air 
la pénétre librement, pour com
muniquer fon preffement jufqu’a 
la fuperficie de la Mer , fans fai
re fur elle que tres-peu ou point 
du tout d’effort pour le compri
mer, En forte que par le moien 
de cette iuppofition, laquelle pa- 
roîtra encore tres-neceflaire dans 
la fuite pour expliquer les effets 
du Flux ôç Reflux de la M er, 

on
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bn lève facilement la fécondé dif
ficulté , 6c on comprendra aife- 
ment que ce preifement de la ma
tière fubtile : peut fe communi
quer jufqu’a la fuperficie de la 
M er , fans comprimer que tres- 
peu ou point du tout l’Atmo- 
fphere de l’Air qui eft entre 
deux.

La première difficulté p a ro î t^ i« ^  
plus aifée a lever, parcequ’après «lêmele 
toutes les rations 6c les expenences 
que le Savant M. Huygens a rap
portées dans fon excellent traité 
de la lumière , on ne peut pas 
raifonnablement douter que la 
matière fubtile traverfe le V erre, 
de même que tous les corps trans- 
parans 6c peut-être plus facilement 
que l’Air même. A quoi on peut 
encore ajouter, que par les expé
riences familières que nous en fai- 
fons tous les jours, on trouve que 
la lumière fe communique d’un 
endroit a l’autre par le moien de 
la matière fubtile, fans que l’Air

E 5 y
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y contribue. Une chambre, pau 
exem ple, ne pourroit être éclai
rée au travers des Vitres de la 
Fenêtre , non plus qu’au travers 
d ’une planche, fi la matière fub- 
tile ne traverfoit le Verre pour 
communiquer la lumière jufque 
dans la chambre , avec autant de 
liberté que s’il n’y avoit aucun 
corps interpofé , car on fait que 
lepaifleur du Verre de la Vitre:
fepare l’Air de la chambre d’avec 
celui de dehors, & empêche que 
cet Air de dehors puifle commu
niquer fa lumière à celui de de
dans,

Ce-ci étant fuppofé il eft aifé 
de concevoir que la matière fub- 
tile traverfant le Verre du Tuiau 
d’un Baromètre avec autant de 
liberté que l’Air même, fonpref- 
fement extraordinaire fous la Z o
ne Torride doit faire le mêmeef- 
fort fur la fuperficie du Mercure 
qui eft dans le Tube , qne fur 
«elle de celui qui eft dans la Boet-

K»
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te , de forte que ces deux efforts 
fe contrebalançeant , ne doivent 
produire aucun effet au Baromê- 
tre , ni caufer aucune alteration 
à fa hauteur ordinaire ni à fa va-? 
riation j & c’eft auflî pour la mê
me raifon que le preffement de la 
Lune, auquel on attribue la cau- 
fe du Flux & Reflux de la M er, 
n’eit pas fenfible non plus dans 
le Baromètre, a eau fe que ce pref
fement eft toujours égal de part 
& d’autre.

Cependant il femble que tous t» péne
les Savans ne conviennent pas que 
la matière fubtile tranfpire au tra- 
vers du Verre, puis que M, Dor- 
tous demande quelle pourroit être<v<x- 
cette matière qui traverfetoit libre- pu¡ff"P"á 
ment Us Pores du Perre du Baro- 
mètre , &  trouverait tant de refi- 
fiance 4 la rencontre de l’Eau? 
Surquoi il faut çonfiderer que 
dans la Phyfique, il y a beaucoup 
de chofes dont l’experience nous 
apprens qu’efles fubfsftent dans la
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N ature , quoi que nous ne puif- 
lîons en rendre aucune raifon po- 
fitive , £c je ne vois pas que M. 
Dortous ait plus de raifon de fai
re cette queftion que de faire cel
le -c i , favoir pourquoi le Bois, 
le Cuivre , ou le Fer & autres 
matières ne font point tranfpa- 
rantes comme le Verre , 8c le 
C riftal, car encore qu’on ne puif- 
fe pas en donner de raifon pofi- 
tive , il ne s’enfuit pas que le 
Verre 8c le Criftal ne foient tranf- 
parans. De même quoi qu’on ne 
puifle pas favoir pourquoi la ma
tière fubtile pénétre le Verre & 
trouve de la refiftance à la ren
contre de l’Eeau , il ne s’enfuit 
pas qu’elle ne pénétre point le 
Verre , 8c l’on n’auroit pas plus 
de raifon de nier cette pénétra
tion , que de nier la tranfparance 
du V erre, a moins qu’on voulut 
dire que l’un tombe fous nos Sens 
& l’autre non , ce qui ne feroit 
pas une raifon vallable.

11



P h y s i q u e . 77
I l faut encore remarquer qu’on objeaio* 

n’eft pas feur que le preflement matière 

de la matière fubtile , s’arrête 
la rencontre de la fuperficie de"easv“f“ 
l ’Eau fans la traverfer de mêmedel»M«* 
qu’elle traverfe les autres corps 
tranfparans. Car on me d ira, fi 
la tranfparance des corps eft une 
preuve que la matière fubtile les 
pénétre , elle doit aufli penetrer 
au travers de l’Eau laquelle eft 
aufli tranfparante , & par confe- 
quent cej preflement de la matiè
re ne fauroit s’ÿ faire fentir , n’y 
y produire un effet allez confi- 
derable , pour refouler autant 
d ’Eau vers les Pôles qu’il en fau
drait pour former l’allongement 
du Globe.

Il faut encore confiderer q u eLe«a,,f* 
nous ne fommes pas affeurez que n'empê- 

la matière fubtile traverfe tous les effets du 

corps tranfparans avec la mêmeméS. 
facilité, ni qu’elle ne traverfe pas 
les corps opaftes de même que 
les tranfparans j mais fi on fuppo-

fe,
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fe , comme il paroît fort vrai- 
femblable, que la matière fubtile 
traverfe tous les corps tranfpa
rans , avec plus ou moins de fa
cilité , félon que ces corps font 
plus ou moins tranfparans, alors 
on n’aura pas de peine a prouver 
l ’allongement du Globe de la 
T erre  , par le preifement de la 
matière fubtile contre l’Eau delà 
M er quoiqu’elle la traverfe, par
ce que l’Eau étant moins tranfpa- 
rante que l’A ir, & moins encore 
que le Verre & leCriftal, il s’en
fuit , par la fuppofition , que la 
matière fubtile trouvera plus de 
refilfance à traverfer l’Eau ¡qu’a 
traverfer l’Air , & de la on con
clu que tout fon preifement fous 
la Zone Torride doit agir de tou
te fa force contre l’Eau de la Mer 
qui doit l’arrêter peu a peu , a 
mefure que les raions du preife-

• ment diminuent & fe perdent 
dans la profondeur de la pénétra
tion. De forte que fi on fuppofe 

que
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que la refiftance de l’Eau, au paf- 
fage des raions du preflement de 
la matière fubtile qui comprime 
la Terre fous la Zone T o rrid e , 
eft de 2. 6. 10. ou 20 fois plus 
grande que celle de l’A ir , on y 
trouvera fuffifament de preffe- 
ment contre les Eaux de la Mer, 
pour en refouller une partie vers 
les Pôles & y produire l’allonge
ment de la Terre. Cette profon
de pénétration de la matière fub
tile dans les Eaux de la M er, fe 
prouve encor par le Flux & le 
Reflux de la Mer , comme je 
l’explique dans mon Traité de 
Phyiique dont j ’ai joint ici un pe
tit extrait qui a quelque rapport 
avec la matière de l’applatifleinenc 
du Globe de la Terre.

Après avoir expliqué les rai- ConcItl. 
fons qu’on peut alléguer pour & 
contre ces deux Syftêmes, jecroi ciairci âe 
qu’on fera libre de toute preoc - doutes 

cupation, pour fe déterminer e n ï ï£  
faveur de l’un plûtôt quedel’au-^.°£f'f'

'tre ,
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tre , 8c qu’on verra par la qu’on 
ne fauroic en être éclairci autre
ment que par les Obfervations 
Jlftronomiques, pour déterminer 
au jufte letenduë des Degrez 8c 
leur différence de la manière 
qu’on l’a expliqué ci-deiTus. Ce 
qui feroit un fondement folide 
pour pouvoir raifonner jufte fur 
toutes les choies qu’on avance 
dans ces deux Syftêmes , 8c de 
découvrir en même tems tout ce 
qu’il y a de plus curieux dans la 
Phyftque, au lieu qu’a prefent on 
ne raifonne que fur des conjeétu- 
res trompeufes 8c le plus fouvent 
fauffes.
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Reflexions fu r  la caufe du Flux 
&  Reflux de la Mer.

U N e des plus fortes raifonsie prdfc 
qu’on puifle alléguer p o u r^ n *  
prouver que la matière fubtile«ontr®¡» 

traverle le Verre, & quelle tra-^Eaux 
verfe de même tout rAtm ofphe-d“liMei' 
re de l’Air fans lui caufer aucune 
compreflion , ni que très peu ou 
point d’altération , eft le preiïe- 
ment que la Lune fait contre la 
Terre Sc la fuperficie de la Mer* 
à fon paflage par les Méridiens 
fous la Zone T orride , & auquel 
on attribue la caufe du Flux & 
Reflux de la Mer , comme Def- 
c'artes & plufieurs autres Philofo- 
phes l’ont expliqué. Car fi on Eftuns 
fùppofe quç ce preflement fur laKnte 
fuperficie des Eaux de la Mer ,?ié'?fU“Î' 
eft égal a deux piez d ’Eau , ré- 
pondant a vingt une lignes deVc“s‘ 
Mercure , ce que les Pilotes af-

F fu-
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furent être la plus grande diffé
rence de la hauteur du Flux &c 
Reflux de la Mer : aux liles fous 
la Zone T orride, Se fi la matière 
fubtile, par le moien de laquelle 
le preffement de la Lune eft com
muniqué jufqu’a la T e rre , ne tra- 
verfoit point le Verre du Tuiau 
d ’un Baromètre, il s’eniuivroit que 
ce preffement de la Lune fe fe- 
roit fentir fur la fuperficie du 
Mercure dans la Boette d’un Ba
romètre avec la même force que 
fur la fuperficie de l’Eau de la 
M er, & par confequent qu’a cha
que fois que la Lune pafferoit par 
le Méridien fous la Zone T orri
de , elle devroit faire hauffer le 
Mercure de vingt une lignes ce 
qui ert abfurde. Donc la matière 
qui produit ce preffement traver- 
fe le Verre &c fait le même effet 
fur le Mercure du Tube pour

. contrebalancer ce preffement. 
siicpief- J e fai t>ien qu’on pourroit ex- 
{'iX ^pbquer ce Fhenomene d’une ati-

tre
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tre manière, qui feroit en fuppo- agiifoü 
fane que le preiîement du corps Eaux de 
de la Lune fe communique à larmoie?* 
fuperficie de l’Eau de la M e r ,^ ’̂ * 1 
par le moien de l’Atmofphere d eunFlux 
l ’Air qui eft entre la fuperficie^uem- 
du Globe de la Terre & la m a-cS é  
tiére fubtile, comme il femble que laMcr‘ 
M. Dortous la fuppofé. Mais je 
ne trouve pas que ce Syftême , 
pour être plus fimple & plus na
turel en foit plus vrai-femblable, 
parce que ce preiîement de la Lu
ne agiiîant alors fur la fuperficie 
de l’Atmofphere de l’Air , de la 
même manière & avec la même 
force que l’Air agiroit fur la fu
perficie de l’Eau de la M er, de- 
vroit auffi y produire les mêmes 
effets , c’eft a dire que ce preffe- 
ment de la Lune devroit produi
re dans l’Air un Flux & Reflux 
qui auroit quelque rapport avec 
celui que nous voions à la Mer.
Car la matière fubtile , en prcf-ExpiiV* 
lant 1 Atmofphere de l’Air fousFfa*&

F 1 l’E . r l ^ dî
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l ’Equateur au paflage de la Lune 
parles Méridiens, chafleroit alors 
autant d’Air de deflous elle, que 
la force de fon preflement en pou- 
roit foutenir, comme, par exem
p le , un Bateau chargé , preflant 
de toute fa pefanteur fur la fuper- 
ficie de l’Eau , en déplace une 
quantité égale à fa propre pefan
teur , en forte que l’Air prefle 
par le paflage de la Lune , étant 
contraint de s’écarter de tous cô- 
tez , une partie fe retireroit de 
part & d’autre vers les Pôles, 
pendant qu’une autre partie feroit 
pouflee devant la Lune, de la mê
me manière que le paflage d’un 
Bateau chargé, contraint une par
tie de l’Eau qu’il déplace, afere
tirer d’un côté & de l’autre, pen
dant qu’une autre partie eft pouf- 
fée devant lu i, comme on le peut 
voir facilement au paflage des Ba-

. teaux fur les Eaux. 
ctFiu* Cela devroit produire fur la

Terre divers elfets qu’on n’aper
çoit
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foie point. Premièrement le paf-furUTer- 
iàge de la Lune fous la Zone Tor- 3fa.ï,r* 
ride produiroit dans les Zones 2'a°«fOj» 
Temperées , un Flux & Refluxpo,nt- 
d’Air de l’Equateur vers les Pô
les , Sc des Pôles vers l’Equateur, 
qui auroit la même régularité 
que le Flux & Reflux de la Mer,
Plus que ce Flux & Reflux d’Air 
augmentant & diminuant fuccef- 
fivement la matTe de l’Air dans 
les mêmes Zones , y contrain- 
droit le Baromètre a haufler a 
chaque fois que la Lune pafleroit 
par le Méridien a caufe, de l’Air 
qu’elle y aurait poufle , & qu’il 
baifleroit peu après qu’elle feroic 
paflee & que l’Air fe feroit retiré 
ce qu’on n’aperçoit point. De 
plus encor vers les vingt cinq ou 
trente Degrez de latitude Septen- 
trionalle , on fentiroit deux fois 
par jour , deux ou trois heures 
avant que la Lune fiît parvenue 
au Méridien, des Vents du Sud- 
Qtieft qui tourneroient à l’Oueft

F 3 quand
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quand la Lune feroit parvenue 
au Méridien, 8c au Nord-Oüeft 
quand elle auroit pafle le M éri
dien. E t de plus encore , que 
fous l’Equateur on auroit deux 
fois par jour des Vents d’E ll, 
deux ou trois heures avant que la 
Lune fut parvenue au Méridien, 
lesquels Vents feroient fuivisd’un 
Calme de peu de durée , 8c en- 
fuite des Vents d’Oüeft qui de- 
viendroient très-violents dans le 
tems que la Lune pafle par le 
Méridien , 8c après qu’elle efl; 
paflee ces Vents fe ralentiroient 
peu a peu a mefure qu’elle s’é
loigne , en forte qu’ils fe redui- 
roient au calme ou à quelque 
Tourbillon de V e n t, une heu
re ou deux après qu’elle efl: paf- 
fée.

©’ou on Mais comme on n’aperçoit rien 
que la  qui ait la moindre apparence de 
“5 ^  tout ce qu’on vient de dire , on 
î-Aii&ns peut conclure hardiment que la 
^ - foLune communique fon prefle-

4 ment
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ment au Globle de la Terre & poire
aux Eaux de la Mer , immedia. $,1™ fen' 
temenc par le moien de la matiè
re fubtile , & que eette matière 
traverfe tout l’Atmofphere de 
l ’Air fans lui caufer aucune im- 
preifion fenfible. Et de la on peut 
encore tirer cette confequence, 
que le Globe de la Terre peut- 
être allongé vers les Pôles par le 
prelïement de la matière fubtile, 
fans que l’Atmofphere de l’Air en 
foit comprimé ou: que très-peu, 
comme je l’explique dans le trai
té de Phyfique.

11 nous refte encore une refie- si iep«fi
xion a faire , qui eft , que fi la u  Lune48

Lune ne communiquoit fon pref-"0Vpavsw'
fement contre la fuperficie d e s ^ e”ojç
Eaux de la M er, que par le moi-J A«, ’!

,  . • n  1 i i  n t  ne .pour««en de 1 Air qui eft entre elle & la roit pas 

matière fubtile , elle ne pourroit fe™4“"8 
y produire aucun mouvement qui 
eut quelque rapport avec le Flux 
& Reflux , que nous y volons, 
parce que le preflement de la L«-

F 4 m
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sac  le 
prcffe- 
ment de 
la Lune
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ne contre l’Attnofphere de l’Air» 
dans le tems qu’elle pafle par les 
Méridiens fous la Zone Torride, 
tiendroit alors lieu de lafpefan- 
teur de l’Air qu’il a déplacé. De 
forte que la fuperficie de la Mer, 
ni celle du Mercure du Baromè
tre , n’en étant ni plus ni moins 
preflees pour cela, ne poudroient 
produire aucune variation au Ba
romètre , ni aucun Flux Sc R e
flux à la Mer, De même que par 
exemple , la pefanteur d’un Ba
teau tenant lieu de la pefantenr 
des Eaux dont il occupe la plaçe, 
ne charge point davantage le Lit 
de la Rivierç ou du Canal, ni ne 
fauroit lui produire aucune im- 
preflion à fon pacage, fi çe n’eft 
quelques mouvemens qui ne font 
fenfibles que dans des Canaux ou 
les Eaux fe trouvent fort relïe- 
rées.

C ’eft encore par la même rai- 
fon que l’on prouve, quelepref- 
fement de la matière fubtile ne fe 

ter-
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termine point à la fuperficie des^néne 
Eaux de la M er, comme on pou- 
roit vrai-femblablement ie l’ima
giner, mais au contraire il paroit 
vifiblement que la matière fubtile 
doit pénétrer les Eaux de la Mer* 
de même que les autres corps, 
tranfparans , quoi qu’avec moins 
de facilité comme il a été infinité 
çi-devant. De forte que par cette 
pénétration , le preflement de la 
Lune produit fes effets jufques 
dans les Entrailles du Globe de la 
Terre. Car comme on a obfervé 
le long de cçtes de la. Mer & aux 
embouchures des grandes Riviè
res, que le Flux & Reflux de la 
Mer ne parcourt tout au plus que 
trois lieues par heure, on conclu 
de la que fi le preflement de la, 
Lune ne fe faifoit fentir qu’a la 
fuperficie de la Mer fous la Zone 
Torride , qu’une Marée ne pour 
roit parvenir jufqu’a nous , en 
moins de treize ou quatorze jours 
de tems , Sç que par confequeqt

F 5 les,
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les hautes Marées des conjonétions 
& des oppofitions n’arriveroient 
pas en même tems par toute la 
T erre comme elles font.

Exemple Au lieu que pour prouver cePhe-,
qui prou- i A * ï  /  1 • r  r  r
▼e cette nomene des Marees qui le font len- 
S o n . tir en même tems par toute la T er

re , on doit de toute neceflité fup- 
pofer que le preffement de la Lune 
qui les p rodu it, s’étend bien pro
fondément dans les Eaux de la 
M er, afin de pouvoir produire par 
tout un même effet, de la même 
maniéré que, par exemple , une 
Fléché qui tombe dans l’Eau lui 
imprime toute la force de fon mou
vement quand elle l’arrête. Or la 
force de ce mouvement de la Flé
ché ne fe communique pas uni
quement à la fuperficie de l’Eau , 
mais fucceifivement à toutes les 
parties de l’Eau qu’elle touche en 
entrant auili profondément qu’el-

• le le peut. On doit concevoir de 
même la pénétration de la matiè
re fubtile Sç fon preffement conx
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tre 8e dedans les Eaux de la Mer« 
avec cette différence que la ma
tière fubtile pénétre plus avant 
dans les Eaux que ne fait la F lé
ché. C ’eft encore de la même ma
nière qu’on doit concevoir fa pé
nétration ou travers de l’Air , 8c 
les effets qu’elle peut y produire 
en le traverfant. Mais c’eft allez 
philofophé fur une matière dont 
on a que des çonjeéhuxes appa- 
rantes pour preuves, 8c il faut 
conclurre qu’après avoir bien con-1“ ™-r  , / 1 , • i l -  clu 4u’onlidere tout ce qu on vient de dire, ncconnoit 
nous avons lieu d ’être affurez que lien d’at 
nous n’y entendons encore rien , upĥ -  
que nous voions dans FUnivers^11'- 
quantité dé chofes merveilleufes 
dont nous ne faurions donner au
cune raifon. J ’en rapporte lin Exempta 
exemple remarquable dans mon?haudA& 
Traité de Phyfique, ou je fais'Xëp« 
voir que les expériences prouvent 
que l’Air chaud eft plus leger quecorainel* 
le lroia , qu on prouve pareille-rhiic.ro- - 
ment par des démonftrations lesphcs‘

plus.
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plus évidentes de la Geometrie, 
que cet Air chaud 6c leger doit 
toujours monter au deffus du froid 
qui eft en effet plus pefant, com
me le veulent encore tous les Phi- 
lofophes modernes. Cependant 
comme la Terre a befoin de cha
leur pour être fertile, & capable 
de produire ce qui eft neceffaire 
pour l’entretien du Genre humain, 
Sc de tous les Animaux qui peri- 
roient ft l’Air chaud montoit au 
deffus du froid , la Providence a 
mis de telles Bornes qui nous font 
voir manifeftement que nonob- 
ftant l’opinion de tous les Philo- 
fophes, & malgré les démonftra- 
tions des Géomètres qu’on tient 
les plus fures & les plus infailli
bles de la Nature , nous voions 
avec admiration que cet Air é- 
çhauffé ne monte pas au deffus 
du froid, & que le froid qui eft

• deffus, quoique plus pefant , ne 
fauroit defeendre dans celui qui 
çft échauffé 6c plus leger , qu’en 

for,
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forçeant cette Bariére pour y en
trer avec violence & a grands 
coups de Tonftére. Après cela je 
croi qu’on ne fauroit rien produi
re de plus admirable dans la N a
ture, ni de plus convainquant de 
nôtre ignorance dans laPhyfique, 
mais d’un autre côté je crois auilî 
que l’Etude de ces Sciences & 
l ’approfondiiîement des matières, 
eft un veritable inoien de nous 
défaire de nos préjugez fi con
traires aux progrès qu’on y pour- 
roit faire , car le veritable moien 
de bien connoître les chofes, eft 
de (avoir qu’on ne lesconnoitpas 
encore, étant plus avantageux 
d ’être alluré qu’on ne connoît pas 
une chofe , que de croire qu’on 
la connoît lorsqu’on en ignore les 
principes.
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De la •variation des Marées > 
Juivant le nouveau Syfiême 

de l'Auteur.

Entre lés 
caufes qui 
coneour- 
lent a la 
variation 
des Ma- 
lées.

ÎAuteui 
en conte 
douze.

POur connoître la caufe des 
variations confiderables que 
nous remarquons tous les jours 

au Flux & Reflux de la M er, il 
faut confiderer toutes les caufes 
qui concourrent a leur produétion, 
&. leurs differentes combinaifons, 
avec les effets que chacune pro
duit en particulier.

Entre les differentes caufes de 
le variation du Flux & Keflux 
d e là  M er, que j ’explique en par-* 
ticulier dans mon Traité dePhy- 
fique, j ’en trouve douze confide
rables , favoir une qui dépend 
de la Mer même , une. qui dé
pend de la difpofition des côtes , 
deux qu’on doit attribuer aux ef
fets de f  A ir, deux autres au So
leil, cinq, à la Lune, & une aux 

Fia-
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Planètes, laquelle elt fort varia
ble venant de leurs differentes 
conjonêtions & oppofitions. T ou
tes lesquelles caufes produifent 
fur les Marées des effets differens, 
félon qu’elles font diverfement 
combinées. Mais comme elles5^’t°cnOm- 
peuvent être combinées en une ̂ " re'nntes 
infinité de manières differentes, manières* 
on peut conclurre que les effets 
que nous y remarquons doivent 
ûufli être fi differents , qu’on ne 
fauroit les remarquer qu’avec pei
ne par les Obfervations, fi on en 
excepte les principales qu’on doit 
attribuer à la Lune & au Soleil,
& plus particulièrement à l’écou
lement de l’Air , ou aux Vents 
qui régnent fur la Terre.

A l’egard de la première caufe La pre- 

qui dépend de la Mer même , il 
faut confiderer qu’elle ne refie 
pas toûjours à la même hauteur, 
ni également plaine, mais qu’elle 

¡doit toûjours être plus haute en 
'H iver qu’en Eté , & plus haute 

en*

buée a la 
Mer.
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encore en tems de Pluie qu’en 
tems de SechereiTea caufe qu’en 
tems d’Hiver , de même qu’en 
tems de Pluie , il ne tombe pas 
feulement plus d’Eau dans la Mer 
qu’il ne s’en évapore , mais en
core les Rivières qui s’y déchar
gent y en ameinent auiîi une plus 
grande quantité qu’en autre tems. 
De forte que cette quantité d’Eatij 
tant des Pluies que des Rivieres j 
doit faire haufl'er la Mer contre 
fes bords avant que d’être pouflee 
aux autres endroits de la Terre. 
E t  comme le contraire arrive en 
tems d’Eté ou de fechereiTe , on 
doit conclurre que les Marées 
doivent monter quelques piez 
plus haut fi-: defcendre autant 
moins bas , en Hiver ou en tems 
de Pluie , qu’en Eté ou en tems 
de Sechereiî'e, 5c que cette diffe
rence doit être plus ou moins 
grande , felon qu’il y a plus ou 
moins de Rivières qui fe déchar
gent dans la Mer en un endroit 

qu’en
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qu’en un autre, & auiïi félon que 
la Mer eft plus ou moins profon
de , comme il eft aifé de le com
prendre.

A  l’egard" de la caufe qui vient 
de la difpofîtion des côtes de la deuau 
M er , tous les Navigateurs , &  des côtes 

autres qui ont l’experience de fondcIaMsi‘ 
Flux Sc Reflux, faventtrès-bien,
& les raifons Phyfiques lé prou
vent , que les Marées font plus 
fenfibles dans le fond des Bayes 
que près des Caps ou dans les 
Détroits j & qu’elles font pareil
lement plus fenfibles aux endroits 
ou la Mer a peu de profondeur 
près des côtes , qu’aux endroits 
efearpez & ou elle a un grand 
fond , & encore qu’elle eft aufîi 
plus feniible au fond des Golphes 
qui ont de larges ouvertures dans 
la Mer , que dans ceux qui en 
ont de plus étroites ; & la diffé
rence qui vient de ces diverfes 
difpofitions des côtes eft très- 
confiderabie.

LesG
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ta  ttoi- Les deux caufes de la variatrort 
«utè'dé. des Marées qu’on doit attribuer 
êms.de’ à, l ’Air , font premièrement les

Vents qui en font la plus confi- 
derablê , & fecoftdêment les dif
ferentes pefanteur de l’Air que 
nous remarquons par la variation 
du Baromètre- Â l’egàrd de la 
première» tous ceux qui ont quel
que expérience dans la Naviga
tion , de même que tous ceux qui 
habitent fur les bords de la Mer 
ou de quelque grands Lacs , fa- 
vent très-bien, & lesraifons Phy- 
fiques prouvent encore , que les 
Vents pouffent les Eaux de la 
M er Se les font accumuler tantôt 
d ’un côté & tantôt d ’un autre, 
tantjôt plus & tantôt moins fo rt, 
félon le côté & la force dont ces 
Vents fouflent. Et de la il s’en
fuit que quand le Vent pouffe les 
Eaux des côtes vers la pleine Mer, 
les Marées doivent être médio
cres & le Reflux fort grand , au 
lieu que quand le Vent pouffe les

Eaux
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Eaux contre les côtes de la M er, 
les Marées doivent être confide- 
rablement plus grandes & le R e
flux moindre, & cette différence 
eft d’autant plus confiderableque 
les Vents font plus violents, des
quels on fait fouvent de triftes 
expériences dans les Païs M ariti
mes , ou ils caufent quelquefois 
d ’effroiables Déluges.

Pour la fécondé eau Ce de la va-^/va
riation des Marées qu’on doit at- «ufe doit 
tribuer à l’A ir, il eft aifédecom-buéeaï» 
prendre que fa pefanteur faiiaat’̂ ^ “  
le même effet fur la fuperficie de 
la Mer que fur la fuperficie du 
Mercure d’un Baromètre , elle 
doit aufli produire fur les Eaux 
de la Mer a peu près le même ef
fet que fur le Baromètre. Car 
comme on reconnoît par la varia
tion du Baromètre , que la pe
fanteur de l’Air n’eft pas égale 
par toute la Terre , mais qu’elle 
eft moindre ou plus grande a un 
endroit qu’a un autre, il eft faci-

G 2 le
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le de comprendre que cette mê- 
me pefanteur de l’A ir, doit pouf
fer les Eaux de la Mer de l’en
droit ou elles font plus preflees 
par cette pefanteur , vers les en
droits ou elles le font moins. Ce 
qui arrive auiîi fucceffivemenc 
dans un même endroit lors que 
l ’Air vient a changer, devenant 
plus pefant ou plus leger. D’ou 
l ’on peut conclure que les Marées 
doivent être moins hautes & les 
Reflux plus b as , dans le tems 
que l’Air effc pefant & le Baro
mètre haut , que dans le tems 
que l’Air effc plus léger & le Ba
romètre plus bas.

ta p rfn c i- Entre les caufes qui dépendent
pale caufe .  n  1 r . .eftattri- desA ltres, quoique les principa- 
L u n è , les doivent être attribuées à la 
devroî" Lune , je croi pourtant devoir
?ittrtbiTcricommencer Par l’explication de 
«•soleil, celles qu’on doit attribuer au So

leil , fans être obligé d’en dire la 
raifon. Mais avant que d’entrer 
dans ce deta il, il faut être averti 

q u ’en-
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qu’entre les douze caufes qui pro- 
duifenc la variation des Marées, 
dont on vient de parler, nous en 
avons attribué la principale à la 
L u n e , pour nous accommoder 
aux fentimens des Philofophes, 
quoi qu’il y ait grande raifon de 
l’attribuer au Soleil qui femble y 
contribuer le p lus, puis que cette 
caufe provient de la forme du pe
tit Tourbillon de la Terre , qui 
eft rendu ovale par la différence 
du mouvement! du Tourbillon du 
Soleil. En forte que la caufe qui 
produit l’ovalité du Tourbillon 
de la T e rre , laquelle doit fe fai
re fentir, par confequent, jufques 
à la fuperficie des Eaux de la Mer, 
devroit produire un Flux & R e
flux qui eût des périodes réglées 
félon le cours du S o le il, d ’ou
l’on pouroit conclure que s’il n’v „ .■ l . , r  1 , » 1 Q“> P'o-avoit point de Lune, la Mer au-d““xsitui» 
roit un Flux & Reflux quoi que Reflux 

moins fenfible que celui que nous avoit 

y voions, lequel produiroit dans
G 3 ces
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ces Pais-ci les hautes Marées tous, 
les jours a douze heures 6c les. 
baffes a fix, & fous la Zone T o r
ride les hautes Marées a fix heu
res 6c les baffes a do u ze , ou dans 
le teins que le Soleil paffe par les 
Méridiens , comme je l’ai expli
qué il y a quatre ans dans mon 
T raité  de Phyfique » 6e comme 
M. CaJJini l’a Fort bien remarqué 
enfuite par les Obfetvations qu’il 
en a fair.

qûiê'me Ce-ci étant bien entendu , il 
«ufedoit eft facile de comprendre, en pre- 
buéê îa mier lieu , que la çaufe qui pro- 
Suslkii6 <̂U‘C cet ovalité du Tourbillon de 
aUTeire.Ja T erre , ou , s’il m’eft perm ide 

m’expliquer autrement , le Flux 
du Soleil, doit être augmenté ou 
diminué a proportion que cet 
Aftre fe trouve plus ou moins 
près de la T erre , d ’ou on peut

• conclure , que toutes chofes de
meurant d’ailleurs égales, les M a
rées devroient être plus grandes 
quand le Soleil eft dans ion Pe-
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rigée moindres quand il eft 
dans fon Apogée, & quoi que la 
differençe ne doive pas être fore 
confiderable , je croi cependant 
qu’on pouroit aufli s’en aperce
voir par le moien des» übferva- 
tions,

La fécondé çaufe qu’on 
attribuer au Soleil, quoi qu’en ef- produit 
fet elle dépende du Globe de hué“ “ î^. 
Terre de même que la précéden- ¡ " s S 4 
te , il faut confiderer que quand 
le Globe de la Terre eft le plusse» 
éloigné du Soleil , ou dans foy 
A phelie} fon Toyrbillon ovale 
doit alors être plus preffé a fûji 
côté qui eft a l’oppofite du So
leil , qu’a celui qui eft tourné 
vers le S o le il, a caufe qu’a cet 
endroit le Tourbillon de la T er
re doit rencontrer la matière dy 
grand Tourbillon, dans un mou
vement plus len t, qui doit le re- 
poufler vers le Soleil parfop mou
vement de vibration ou d’Ano- 
jnylie , en forte que çe preffe-
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ment inégal qui doit fe faire fen-i 
tir jufqu’a la fuperficie des Eaux 
de la M e r , doit auili produire 
un Flux & Reflux inégal, & les 
Marées de N uit plus grandes que

d.üe"<vau- ce^ es du Jour. Au lieu que quand 
très tout le Soleil eft a fon Perigée , le 
q|and7r Tourbillon du Globe de la Terre 
rciigée”1 qui fe trouve alors, dans fon Péri

hélie , le plus près du Soleil, 
rencontrant alors la matière du 
grand Tourbillon dans un mou
vement plus rapide , qui arrête 
peu a peu fon mouvement vers le 
S o le il, & qui doit enfin le re- 
poufler avec la Terre vers l’en
droit d’ou il v ien t, il eft encore 
aifé de comprendre : quece T our
billon doit être alors plus ferré du 
côté du Soleil qu’a fon côté op- 
pofé. De forte que ce preflement 
fe faifant fentir jufqu’a la fuperfi-

. cie des Eaux de la M er, doit en
core produire des Marées inéga
lés , celles de Jour devant être 
pins fenfibles que celles de N uit.

• ' Et;
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E t quoique la différence ne foie 
pas fort grande, je fuis pourtant 
très-perfuadé qu’on pouroit aufïî 
s’en apercevoir par les Obferva- 
tions , d’autant plus que cette 
caufe , 6c auiïï la precedente, 
doivent produire leurs effets dans 
le teras des Zyzygies 6c en pro
duire d ’autres oppofez dans le 
tems des Quadratures.

Pour ce qui eft des caufes de l, 
la variation des Marées qu’on ™'lĉ aIe 
doit attribuer à la Lune ,. nous“ “̂ '^  
avons déjà dit qu’on doit en di- blem cnt 

ftinguer c inq , dont la principale lées des 

vient de la diftance de la Lune^eiiev  
dans fes Zyzygies , en forte q u eLunes> 
plus elle en eft proche 8c plus les 
Marées font grandes , entre les
quelles celles qui arrivent dans 
les tems de pleines 8c de nouvel
les Lunes, font toujours les plus 
grandes, 6c enfuite celles qui en 
approchent le plus, en forte que 
les moindres font celles qui arri-

G 5 vçnfc
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vent dans le teins des Quadratu* 
res & enfuite celles qui en appro-

Qaece» Ç-bent le plus.
fomt“ Cette caufe de la variation des 
doublée. Marées eft attribuée indirecte,
quand ecl- \  i  rles du Sq- m ent a la Lune , parce que ce 
courent"' n’eft en effet qu’un concour ou 
duaLun“ une oppofition fuccefltve des 

deux caufes principales du F lux 
& Reflux de la M er, dont l’une 
eft attribuée à la Lune &t l’autre 
au Soleil, mais comme celle qu’on 
attribue à la Lune eft la plus for
t e ,  il s’enfuit que le Flux & Re
flux fuie toujours le mouvement 
de la Lune fans qu’on s’aperçoi
ve de celle du Soleil, que par la 
variation des Marées , lesquelles 
augmentent conflderablement & 
de plus en plus, félon que les ef
fets du Soleil concourent de plus 
en plus avec ceux de la Lune,

• comme cela arrive dans les tems 
de fes conjon&ions ou oppofitions, 
çu quand elle en aproche, Au 

lieu
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lieu que quand la Lune eft dans 
les Quadratures, ces deux caufes 
fe trouvant oppofçes l’une à l’au
tre , a caufe que la Lune prefle 
alors la Terre de deux co tez , ôç 
le Soleil par les deux autres , il 
s’enfuit que les effets doivent 
alors s’entredétruire, en forte que 
fi ces deux comprenions étoienc 
égales elles ne produiroient dans 
ces tems-la aucun effet fenfible, 
ni aucun Flux & Reflux à la Mer, 
ou plutôt produiroient quatre 
F lux & quatre Reflux par jour 
comme il eft aifé de le compren
dre. Mais la compreflion de la 
Lune étant plus forte que celle 
du Soleil , elle produit toûjours 
le même effet, & celle du Soleil 
ne fert qu’a l’augmenter ou a la 
diminuer félon qu’elle fe trouve 
ou conjointe, ouoppofée, ou en 
quartier.

La fécondé caufe de la varia- uhuiris,. 
tion des Marées qui dépend de doit être  

la Lune , doit être attribuée à f a ^ i ^
proxi-
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Xcnte di- proximité ou à ion éloignement 
fX ,- ' de la Terre. Car comme les ef- 
jUTewe. fecs qUi produifent le Flux & Re

flux de la M er, doivent augmen
ter ou diminuer , felon que la 
caufe qui les produit eft plus ou 
moins grande, & cette caufe aug
mentant ou diminuant felon que 
la Lune eft plus ou moins près de 
la T erre , comme je l’ai expliqué 
plus amplement dans mon Traité 
de Phyfique , & comme j ’ai vu 
depuis que M. Cajfîni l’a auflî re
marqué par fes Obfervations , il 
s’enfuit que toutes chofes d ’ail
leurs reftant égales, les plus gran
des Marées doivent arriver dans 
le tems que la Lune eft à fon Pe
rigee, & les moindres lors qu’elle 
eft à fon Apogée, mais cette dif
ference eft beaucoup moins fenfi- 
ble que la precedente, comme il

» eft aifé de comprendre, 
tineu- La troifiême caufe doit étreat- 
«ute'doit tribuée à l’eloignement ou à la 
fôeTt» proximité de la Lune à l’Equi-

noxiale,



P  H ï  S I Q'U E. 109 
noxiale. Parce que comme la «Mance 

compreflion de la Lune contre la „eii“ * 
T erre j fait plus ou moins d’e f-^ lnox“* 
fort à proportion qu’elle la ren
contre plus ou moins direétementj 
& comme elle la rencontre plus 
obliquement a proportion qu’elle 
s’éloigne plus de l’Equateur , il 
s’enfuit que toutes chofes reftant 
d ’ailleurs égales les plus grandes 
Marées doivent arriver dans le 
tems que la Lune paiTe par l’E- 
quinoxiale , & les plus petites 
lors qu’elle en eft éloignée & vers 
les Tropiques.

C ’eft encore pour la m êm e/^M ü-
• r  ,  * /V  J 1 m e «ÙlCrailon que la compreflion de la doit être 

Lune fait un plus grand ou unTiÎdÜ' 
moindre effort contre la Terre 
a proportion qu’elle fe trouve rEdit‘‘'- 
plus ou moins près de l’Eeelipti- 
que. D’ou l’on tire encore cette 
eonfequence , que toutes chofes 
reftant d’ailleurs égales , les plus 
grandes Marées devroient arriver 
dans le tems que la Lune pafle

par
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par ï’tin ou l’autre de ces nœuds* 
ou dans le tems qu’elle eft éclU 
pfée ou qu’elle éclipfe le Soleil* 
& que les moindres devroient ar- 
river dans le tems de fa plus gran
de dêclinaifon ou lorsqu’elle eft 
dans fon plus grand éloignement 
de l’Ecliptique.

meXfc4" Enfin pour comprendre lacin- 
Îtuibuée quæme caufe de la variation des 
à fonuce M arées, il faut confiderer que la 
meut de Lune par fon mouvement de vi- 
»ibiauon. 5ration , q Ue ¿ ’autres appellent 

fon mouvemens d ’Anomalie , Se 
qui fait que pendant qu’elle fait 
fa révolution aurour de la Terre * 
elle s’en aproche & s’en éloigné 
fuccefiivement. Gomme ce mou
vement lui eft particulier , il eft 
aifé de comprendre que pendant 
qu’elle fait ce mouvement elle 
doit pouffer devant elle la matiè
re iubtiîe, dans laquelle les Phi- 
lofophes l’ont fuppofé nager li
brement. Mais comme elle doit 
pouffer cette matière fubtile vers 

la
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la Terre lorsqu’elle s’en aproche,
& qu’elle doit faire un effet tout 
oppofé lorsqu’elle s’en éloigne, 
il s’enfuit que les Marées doivent 
être plus fenfibles lorsqu’elle paf- 
fe de foh Apogée vers fon Péri
gée , que quand elle va de fon 
Perigée vers fon Apogée , mais 
la différence ne peut pas être fort 
grande.

À l ’egard de la caufe de la va-Ladou- 
•riation des Marées qu’on doit at- 
tribuer aux Flanetes, quoique ce ?ufe 
ioit la moins lenlible de toutes , w  aux 
on ne doit pourtant pas douter anetes' 
que lorsqu’elles aprochent de la 
T e rre , elles doivent faire contre 
elle un effort femblable a celui 
qu’on attribue a la Lune , lequel 
produit le Flux & Reflux de la 
Mer , neantmoins beaucoup moins 
fenfîble a caufe de leur grand é- 
loignement. Mais cela n’empêcb« 
point qu’on ne puiffe conclure^, 
que lorsque que quelque Planetfe 
inferieure, & particuliérement

Ve-
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V enus, paíTe entre la Terre & le 
S o le il, elle doit alors augmenter 
l ’effort que le Soleil fait contre 
la Terre , & augmenter les cau- 
fes que cet Aftre produit à la va
riation des Marées, en forte que 
toutes choies étant d’ailleurs ega- 
les, les Marées des Zyzigies doi
vent être augmentées 8c celles des 
quadratures diminuées , par la 
jončtion de Mercure 8c plüs par
ticulièrement de Venus avec le 
Soleil. L3, même chofe doit aulïi 
arriver dans le tems des oppofi- 
tions des Planètes fuperieures 
avec le Soleil » & particulière
ment de celle de Mars qui en efl: 
la plus proche & celle de Jupiter 
qui eft plus grande , 8c qui avec 
cela doit avoir un plus grand 
Tourbillon avec fes quatre Sate- 
lites ; 8c ces effets doivent encore 
augmenter lors que plufieurs Pla
nètes fe trouvent en thème tems 
le plus près de la Terre qu’il fe 
p e u t, en forte que toutes chofes

étant
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étant d’ailleurs égales, les plus 
grandes Marées devroient arriver 
lors que toutes les Planètes fe- 
roient fur une même ligne avec le 
Soleil & la Terre , & les moin
dres quand il n’y en a aucune dans 
cette fituation, comme il eft aifé 
de comprendre.

Réflexions fur les caufles de la 
"variation des Marees.

ON  pouroit encore ajouter Quoi qu« 
beaucoup de chofes vrai- bond« 
femblables au fujet de la varia-^"en”e 

tion des Marées , de même que ^vt’r"^ds 
fur les differentes combinaifonsuwf«. 
de celles dont nous venons de 
parler que les curieux pouront 
faire eux mêmes. Je me conterai 
feulement de dire en paffant, 
qu’il eft aife devoir qu’un fi grand 
nombre de caufe & fi differentes 
les unes des autres, pouvant être

H  com-
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combinées en tant de differentes 
manières, on ne doit pas être fur- 
pris de ce qu’on ne peut rien af- 
furer de pofitif fur les effets qu’on 
remarque par le Flux Sc Reflux 

ce ia de la Mer. Mais d’un autre côté 
"henipaes eette diveriité de combinaifons, 
mUoiePndisn’emPeche pas que par d’exaétes 
obkrva Obiervations faites dans des lieuxrions on 
ne lit de 
belles dé
couvertes 
daus la 
Ihyiïqne.

propres pour cela, on ne put avec 
le terris découvir plufieurs fecrets 
de la Nature , & faire plufieurs
découvertes au fujet de la Phyfi- 

f que celefte , n’aiant pour cet ef- 
' fet qu’a prendre garde a toutes 

les circonftanees qui accompag
nent les effets qu’on aperçoit, en 
forte qu’au bout de quelque tems 
on parviendroit à la connoiffance 
de toutes , par la conformité des 
effets qui fe raporteroient toû- 
jours à peu près à un même fu-

’ îec<
pour«™11 II fuffiroir pour cela d’établir 
ой««- tro*s Observateurs, fa voir un fous

la
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la Zone Torride & deux fous teurs, w, 
les Zones lem perees, un de ces m ent un, 
deux dans l'Hemifphere Septen-zone“ 
trionale &■ l’autre dans la Meri-To“idc- 
dionale , mais un fur tout fous la 
Zone Torride : parce que c’eft 
l’endroit ou les caufes celeftes qui 
produifent le Flux & le Reflux 
de la Mer , & les variations des 
Marées fe font le plus vivement 
fentir, a caufe qu’ils y font leurs 
efforts plus à plomb que fous les 
Temperées , pendant que d ’un 
autre côté les effets provenansds 
l’Air y caufent moins d’alteration, 
parce que fa pefanteur y change 
peu , & que d ’ailleurs les Vents 
y font trèsfoibles &toûjours uni
formes fans varier que très-peu.
De forte que ces Obfervations 
doivent fe faire plus particulière
ment fous laZ one  T orride , fi on 
veut faire des découvertes par 
leur moien , qui eft le feul par 
ou nous publions être alfeurez des

H Î U
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la vérité des conjectures Phyfi- 
ques.

lunfe-s Ees cndroits les Plus ProPres 
»oit bon pour faire les Obfervations font 
bîir.eseta" vers les Caps ou dans les petites 

lies , a caufe qu’ils font les moins 
fujets aux variations des Marées 
provenant de la difpofîtion des 
côtes de la Mer ou de l’Eau des 
Rivières. Enfuite de ces princi
pes il feroit bon d’établir les O b
fervations fur les côtes de Guinée 
vers le Cap v e r t , ou vers le Cap 
blanc , ou fur la côte du Brejil 
aux environs de Pernambuco, une 
autre au Cap de Bonne-efperance 
& une troifiême aux environs du 
Cap Finijlerre , ou vers celui de 
St. Vincent en Portugal. 11 feroit

S y  bon aufli que ces Obfervations 
fuffent continuées pendant quel
ques années , afin d’en avoir un 
grand nombre faites en plufieurs 
& differentes conftitutions des A- 
ftresjpour les confirmer en les com
parant les unes aux autres, pour 

tâcher
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tâcher de ne fe pas tromper dans 
les confequences qu’on en tire- 
ro it, en attribuant des effets à une 
cliofe qui n’en feroit pas la caufe, 
comme il pouroit arriver fi ces 
mêmes effets n’étoient pas con
firmez par des expériences plu- 
fieurs fois réitérées dans une mê
me conftitution des Aftres.

Pour faire ces Obfervationschofes, 
avec fruit, il leroit neceilaireque 
chaque Obfervateur marqua ex- d « Ï Ï  
aêlement tous les jours ôc les nuits ég°îd. 
le tems précis des hautes & baffes 
Marées, & à quelle hauteur elles 
montent & defeendent chaque 
fois. ¡11 feroit auifi neceflàire que 
les Obfervateurs marquaient à 
peu près la force & la direêtion 
des Vents , avec la hauteur du 
Baromètre comme il eft expliqué 
par le Plan qui eft ci-devant, afin 
qu’on pût connoître fi les Vents, 
ou la pefanteur de l’Air , n’ont 
point caufé quelque alteration à 
la hauteur des Marées. 11 feroit

H 3 bon
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bon encore qu’ils marquaient £ 
peu près la difpofition du lieu de 
leurs Obfervations, & celles des 
côtes des environs, ayee la prof- 
fondeur de la Mer , a caufe des 
çirconftances qui accompagnent 
ordinairement toutes ces chofes, 
çomme il eft remarqué c i-de- 
vanr.

la p u h li-  Pour faire çes Obfervations il 
journaux n’eft pas nçceflaire que les O b -  

avanta- fervateuçs (oient Mathématiciens, 
^ ufe< ni qu’ils entendent P Agronomie , 

il fuffit feulement que les jour
naux de leurs Obfervations, faits 
de la manière qu’if eft d i t , foien.t 
rendus publiques , afin que tous 

savînt' les curieux 4e la Phyfique , qui
^ “ef« entendent le cours dçs Aftres , y 
reflexions puiflent faire leurs reflexions en 
quesdef- particulier, en aiant egard a tou

tes le§ chofes aux quelles nous
. avons attribué la eaufe de la va

riation des Marée?. Par ce rooien 
on décou vriroit la vérité de tou
tes les conje&ures que nous avons 

mar-
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marquées , & avec cela on pou
roit faire plulieurs belles décou
vertes pour perfectionner la Phy- 
fique celefte qui nous eft fi fort 
inconnue > & de laquelle on ne 
peut avoir de connoifiance plus 
çertaine & plus aiïurée, que cel
le que nous pouvons acquérir 
par les Obfervations fur les Ma
rées.

L’illuftre Compagnie de Paris, 
nommée VAcademie Roiale des, 
Sciences à déjà fait un heureux 
çommencement de ces Obferva
tions j duquel on pouroit fe prot 
mettre quelque chofe de bon , fi 
elles étoient continuées fur le mê
me pié & fous la direction d’un 
aufii habile Aftronome qu’eft M. 
Çajjini , particuliérement fi ces, 
Obfervations fe faifoient fous la 
Zone Torride , qui eft, comme 
nous avons dit , l’endroit le plus 
propre pour cela parce qu’il eft 
moins fujet que les autres auxac» 
çidens des tems.

H 4
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Reflet Les remarques que M. CdQîni 
ïa°diref“  a faites fur le Flux & Reflux de 
ro°̂ i?e k  Mer font fort ju fte s , & con- 
duToiu- viennent avec les conjeéfcures que 
i» T««, j en avois fait daus mon T raite

de Phyfique , mais je croi qu’il 
• pouroit bien fe tromper quand il 

d i t , que le petit A xe du Tourbil
lon de la Terre n’eft pas toujours 
dirigé vers le Soleil, a vaufte qu’il 
arrive fouvent que la Lune eft plus 
près de la Terre dans les Quadra
tures que dans les Zyzigies. Car 
il fuffit que la diflance du mou
vement de vibration de la Lune; 
ou fon Anomalie, foit plus grand 
que la différence des deux demi-
Diamêtres de fon Epicycle ovale, 
prife a fa moienne diflance, pour 
faire que la Lune vienne quelques 
fois plus près de la Terre dans 
les Quadratures que dans les Z y
zigies, quoi que le petit Diamè
tre du Tourbillon de la T e rre , 
& par confequent de l’Epicycle 
de la Lune , foit toujours dirigé
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du côté du Soleil , comme il le 
doit être naturellement félon la 
démonftration que j ’en ai faite 
dans mon Traité de Phyfique, 
fondé fur les LoiX naturelles.du 
mouvement des corps fluides.

Cette Viflertation aiant paru quel
que part en manufcript il y  a dé

jà  quelque tems , M. Caffini a 
depuis changé de (entiment > com
me il paroît dans les Mémoires 
de l'Academie Roiale des Scien
ces,

APrès toutes ces confidera-conch- 
tions , je conclus que le ve- doi"4“«" 
ritable moien de faire de belles obfeÎva- 

décou vertes pour perfectionner 
la Phyfique, eft d ’établir les Ob- faire des 

fervations comme elles font mar- confide« 
quées ici dans plufieurs endroits} dÎns’ia 
étant perfuadé qu’on y reufliroitrhyfl<iue» 
beaucoup mieux qu’en établiflant 
des Prix pour ceux quireufliflent
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le mieux a faire des Diflertations, 
ou des Syftêmes , fur des chofes 
qu’on ne peut connoître autre
ment que par conjecture, a caufe 
que quand le fujet de la Diflerta- 
tion ou du Syftême eft inconnu, 
ceux qui les font font fujets a fe 
trom per, aufli bien que ceux qui 
doivent juger de leur validité. 
Parce que pour juger fi une cho
ie  eft bonne ou mauvaife, il faut 
de neceflité en connoître le prin
cipe, lequel étant fuppofé incon
nu , comme le font la plus-parc 
des caufes Phyfiques , ces Prix 
propofez ou établis ne fauroient 
fervir tout au plus qu’a établir 
des préjugez toujours prejudicar 
blés au progrès de cette Sçience, 
parce que pour faire un bon pro- 
grez dans une Sçience, il faut fe 
deffaire des p réjugez, fiç être 
perfuadé qu’on ne connoît pas la 
chofe qu’on cherche à découvrir, 
n’étant pas poflible qu’on s’ap
plique à chercher une chofe qu’on

ÇfQit
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croit tenir , ni a proffondir une 
Sçience qu’on croit poffeder en
tièrement. Outre que ces Prix 
propofez ne fervent qu’a préve
nir beaucoup de Vifionnaires, oii 
d ’Impofteurs , qui cherchent à 
les obtenir par des Syftêmes em- 
broüillez , comme on en a vû 
plufieurs exemples en ces Provin
ces au fujet de la découverte des 
longitudes. Ceux qui entendent 
les Mathématiques, de même que 
ceux qui ont de l’experiencedans 
la Navigation, ne s’appliqueront 
jamais à cette vaine recherche des 
longitudes, parce qu’ils connoif- 
fent l’impoffibilité de les trouve^ 
de même que plufieurs autres 
choies qui nous font inconnues. 
Mais a l’egard de la Phyfique el
le fe pouroit facilement perfe
ctionner par le moien des Obfer- 
vations indiquées dans cette pe4 
tire Diiïertation que je finis , en 
réitérant mes fouhaits pour que 
quelque P o ten ta t, ou Républi

que
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que Souveraine , ou quelque So
ciété fe puiiTe animer la deiTus & 
entreprendre ces übfervations qui 
feroient de graade utilité en plu- 
fieurs choies. Et fi l’illuftre A- 
çademie de Leide vouloit fe don
ner cette petite & agréable peine, 
je ne doute point que cela nefer- 
vit a l’illu ftrer encore davantage, 
& n’ajouta quelque Degré a fa 
haute Reputation.

F I N.
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